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REC HERCHES 

PHILOSOPHIQUES 

SUR L ES EGYPTIENS 
ET LES CHINOIS. 



PREMIERE PARTIE. 

SECTION I. 


Difcours Préliminaire . 

J 'examinerai , dans cet ouvrage, en quoi 
les anciens Egyptiens ont refiemblé aux Chinosï 
modernes , &c en quoi ils en ont différé. 

Tour bien approfondir toutes ces chofes, 
j’entrerai dans de grandes difcuflions : car u 
l’on vouloit toujours s'en tenir aux apparences, 
on rifqueroit de relier toujours dans l’illufion. 

Les conformités , qu’on croit quelquefois dé* 
couvrir entre deux peuples fort éloignés, peu- 
vent tromper extrêmement ceux qui , au lieu de 
faire là-deffus des recherches, font des fyfltêmes. 

On trouvera ici un grand nombre d’obferva- 
tions , bien propres à nous faire connoître les 
moeurs, les ufages , & même la conflitution 
phyfique , & les maladies des deux nations 
très-fingulieres à tous égards ; mais qu’on con- 
çoit beaucoup moins , dans ce dix - huitième 
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fiecle , que l’on feroit tenré de le croire. Ce qui 
provient des obftacles qu’on rencontre en étu- 
diant les monuments de l’Egypte , & les rela- 
tions de la Chine, où rien n’eft plus commun 
que les contradictions; & c’eft un bonheur que 
les voyageurs fe foient contredits eux-mêmes ; 
fans quoi il ne feroit pas fi aifé de les convaincre 
qu’ils nous en ont impofé. Ces contradictions 
doivent fur -tout être imputées à leur peu de 
capacité à décrire les arts , les métiers , la ma- 
niéré de fe nourrir, & tous ces objets efl'entiels 
par lefquels les véritables philofophes cherchent 
a connoître les nations. 

Ce qui a paru mériter une attention particu- 
lière, c’eft le fyftême que les Egyptiens avoient 
formé fur les aliments : en développant , par le 
fecours de l’Hiftoire Naturelle , toutes les par- 
ties de leur régime diététique , je me fuis d’a- 
bord apperçu qu’on n’en avoit jamais eu la moin- 
dre connoilfance à la Chine ; de forte que , fi les 
Chinois pratiquent aujourd’hui l’incubation ar- 
tificielle des œufs ; c’eft par un pur hazard , qu’ils 
reftemblent de ce côté-là aux habitants de l’an- 
cienne Egypte , où l’incubation artificielle éroit , 
pour ainfi dire , liée au régime de la clalfe fa- 
cerdotale. Mais ce qui a paru mériter une at- 
tention encore plus grande , c’eft l’enchaîne- 
ment de toutes les caules phyfiques & morales, 
qui ont tenu les fciences & les beaux-arts dans 
une éternelle enfance parmi les Chinois. Quand 
ils parlent de leur antiquité , ils difent que le 
fecret de tailler & de polir le marbre leur eft 
connu depuis plus de quatre-mille ans; & ce- 
pendant ils n’ont jamais fait une belle ftatue : 
il y a aulïï trcs-long-temps fans doute , qu’ils 
manient le pinceau , ils le manient nlême tous 
les jours : cependant leurs Peintres ne me pa- 
roiflènt pas encore avoir égalé leurs Sculpteurs» 



fur les Egyptiens & Tes Chinois. J 
Au refte, le peu de progrès, qu’ils ont fait 
dans ces arts , ne les rend pas inférieurs aux 
autres peuples de l’Afie méridionale & de l’Afri- 
que ; mais ce qui les rend inférieurs à tous les 
peuples policés , c’eft leur ignorance dans l’Af- 
tronomie. Les Japonnois, les Indous , lesPerfans 
& les Turcs font au moins des Almanachs fans 
le fecourç des Etrangers : mais les Chinois , qui 
croient avoir obfervé les affres depuis tant de 
fiecles , ne font pas encore de nos jours en état 
de compofer un bon Almanach. Ce qu’il y a de 
triffe , c’eft qu’il leur efl fouvent arrivé , & 
qu’il leur arrivera probablement encore fort 
fouvent, de faire , par une faulfe intercalation, 
l’année de treize mois , lorfqu’elle devoit être 
de douze. On en eut un exemple mémorable en 
1670, & perfonne dans toute l’étendue de l'Em-r 
pire , ne s’apperçut de l’erreur , hormis quel- 
ques Européens , qui fe trouvoient à Pékin par 
fiazard , & qui y acquirent la réputation d’être 
de grands Philofophes ; parce qu’ils prouvèrent 
fi clairement , qu’il s’étoit glilTé dans l’année 
courante un mois furnuméraire , qu’on fe dé- 
termina à le retrancher , & à punir du dernier 
fupplice le malheureux calculateur, qui avoit 
inféré cette petite faute dans fes Ephémérides ; 
c’étoit joindre la cruauté la plus atroce à l’igno- 
rance la plus grofliere. Car enfin un Aflrologue, 
qui avoit fait l’année de treize mois, ne méri- 
toit pas d’avoir la tête coupée. La nouvelle édi- 
tion de quarante-cinq-mille Tangfio , ou Calen- 
driers plus correfls, dont on envoya trois-mille 
dans chaque province, fuffifoit pour réparer le 
mal autant qu’il pouvoit l’être. 

Il y avoit plus de deux- cent ans alors , que 
des hommes, qu’on a pris pour des Arabes, & 
qui n’étoient tout au plus que des Mahométans 
nés à la Chine, rempliflbient le Tribunal des 
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Mathématiques , fi l’on peut donner ce nom à 
une efpece d’Académie compofée de Mahomé- 
tans. Cependant les Chinois, malgré leur infup- 
dortable orgueil , s’étoient adrellés à ces pré- 
tendus Arabes pour obtenir d’eux des Calen- 
driers ; fans quoi ils n’euflent pas fu , à ao ou 30 
jours près , quand ils avoient le nouvel an, ou 
la fête des lanternes, & ils ne fauroient pas en- 
core , s’ils ne payoient un Jéfuite Allemand 
nommé Hallerftein , qui calcule pour eux , qui 
leur prédit les éclipfes, &qui eft enfin Préfident 
de ce Tribunal des Mathématiques, où depuis 
l’expulfion des Tartares Mongols , on n’a pas 
vu d’Afl'efl'cur en état de comprendre une pro- 
pofition d’Euclide. 

On dira qu’il eft étonnant , que le P. Verbieft, 
qui a occupé, il y a fi long-temps, le même em- 
ploi qu’occupe aujourd’hui le P. Hallerftein , 
n’ait pu inftruire quelques jeunes Chinois au 
moins dans les premiers éléments de l’Aftro- 
nomie. Mais il faut que cela ne foit pas fi aifé 
. qu’on fe l’imagine , ni peut-être même pofEble. 
Je fai qu’on'' a foupconné les Jéfuites d’ernre- 
tenir les Chinois dans leur ignorance , pour 
perpétuer leur crédit à la Cour de Pékin : mais 
la vérité efl, que le P. Verbieft n’avoit point pré- 
cifément toute l’habileté qu’on lui fuppofe ; 
puifqu’il s’eft trompé en prenant la latitude de 
Pékin , & cette erreur a été inférée dans les Mé- 
moires de l’Académie des Sciences de Paris , 
où il a bien fallu la corriger depuis. 

Il faut obfcrver ici , que le P. Gaubil a fait 
de grands efforts pour convaincre les Savants 
de l’Europe, que les anciens Chinois étoient 
très-éclairés , mais que leurs defeendants infen- 
fiblement abrutis , font tombés dans la nuit de 
l’ignorance (*) ; ce qui eft non- feulement faux , 

(*) Htftoirc abrégée de l'afîronomU Çhinoift, Tom, JI, 
pag. 2. fuivatiteî. 



fur tes Egyptiens & tes . Chinois. f 
irais même impofiible. Si les Agronomes , qui 
Vivoient fous la Dynaflie des Huns , èurtent 
détermine dans leurs écrits la véritable figure 
de la Terre, nous ne verrions point quelques 
années après , d’autres Aflronomes Chinois t 
qui dévoient avoir ces écrits-là fous les yeux , >- 
foutenir opinâtrément que la terre ert carrée : 
auffi en 1505 n’avoient-ils aucune idée ni de la 
longitude , ni de la latitude des villes de leur* 
pays : car quand on fait la Terre carrée , on fe 
perd dans tant d’abfurdités , qu’il ne feroit pas 
aifé de les compter toutes. 

C’ell réellement fe moquer du monde , dé 
Vouloir qu’un tel peuple ait été en état d’écrire 
fes Annales l’artrolabe à la main, & de vérifier 9 
tomme difent des Enthoufiaftes , l’hirtoire de la 
Terre par l’hirtoire du Ciel. 

Sous la Dynaflie des Mongols,, il pafia à la 
Chine quelques Savants de Balk , que l’on y 
appella pour faire des Almanachs , tout comme 
les Jéfuites y ont été appellés de nos jours pour 
le même objet : or ce font ces Savants-là , qui 
ont vraifemblablement calculé après coup quel- 
ques obfervations & quelques éclipfes , que leS 
Chinois ont inférées dans les nouvelles éditions 
de leurs livres : car on n’ignore pas qu’ils font 
fouvent obligés de faire de nouvelles éditions à 
caufe de la mauvaife qualité du papier qu’ils 
employent , & qui fe gâte encore plutôt fous 
leur climat qu’en Europe , quelque précaution 
qu’ils prennent de le mufquer pour en éloigner 
les teignes & les vers. Mais foit que les Chinois 
n’ayent pas compris les calculs qu’on avoit fait 
pour eux , foit qu’ils les avent mal traduits , i! 
eft certain que la plûpart des éclipfes fe font 
trouvées faufles ; & on fait que Mr. Caffini , en 
examinant l’obfervation d’un folrtice d’hiver , 
très-célebre dans les Partes de la Chine, y ai 
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découvert une erreur de plus de quatre-cent- 
quatfe-vingt-dix-feptans (*). 

Ce font ces memes hommes de la Ba&riane , 
dont je viens de parler , qui ont indubitablement 
fabriqué pour les Chinois quelques inftruments 
& des globes , dont les Chinois n’ont jamais été 
en état de fe fervir ; & loin que ces fecours 
ayent contribué à les inftruire , ils n’ont con- 
tribué qu’à les précipiter dans l’erreur la plus 
finguliere dont on ait jamais ouï parler chez 
aucun peuple du Monde : j’expliquerai plus am- 
plement tout ceci dans une autre SeCiion , où , 
en parlant de l’ Architecture , je ferai mention 
des prétendus Gbfervatoir-es de Pékin & de 
Nankin. 

Il feroit à fouhaiter fans doute, que l’opinion 
la plus commune qu’on a des Chinois en Eu- 
repe , fût bien fondée : on croit que n’ayant pu 
réuïïir dans les Sciences qui dépendent immé- 
diatement du génie , ils ont dirigé tous leurs 
efforts vers une Science qui dépend uniquement 
de la raifon, c’eft- à-dire , la Morale : on ofs 
nous aflurer qu’ifs ont porté la Morale à un degré 
de perfeftion où il n’a jamais été poffible d’at- 
teindre en Europe : mais je fuis fâché de n’avoir 
pu découvrir après tant de recherches , la 
moindre trace de cette Philofophie fi fublime ; 
& cependant je ne crois pas avoir manque 
abfolument de pénétration en un point fi ef- 
fentiel. 

Ce n’efl: point dans le meurtre des enfants , 
tel qu’on le voit commettre tous les jours dans 
toutes les villes de la Chine depuis Canton juf- 
qu’à Pékin , que peuvent confiffer les progrès 


(*) Mémoires de L'académie des fcitncca de Paris* 
Tom. VIII. 
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fur les Egyptiens & les Chinois. 7 
de la Morale : ils ne confident pas non plus dans 
la fureur de châtrer des milliers de garçons par 
an, ce qui révolta même , au temps de la con- 
quête , les Tartares Màndhuis , que nous nom- 
mons allez improprement Muntckeoux. Il eft 
bien certain , lans parler ici de la Poligamie, 
qu’on ne découvre point les véritables notions 
du Droit naturel dans l’efclavage domeftique , 
tel qu’il eft établi à la Chine , oh l’on réduit 
tant d’hommes nés libres à la condition des 
bêtes : car les Chinois peuvent , tout comme 
les Negres , vendre leurs enfants ; & jamais 
leurs Légidateurs n’ont eu la moindre idée des 
bornes du pouvoir paternel : on verra , à 
la vérité , dans le cours de cet Ouvrage , que 
c’eft là un écueil qu’aucun Législateur ae l’anti- 
quité n’a fu éviter : mais il s en faut de beau- 
coup que l’erreur générale des Légiflateurs de 
l’antiquité puifle juflifier les Chinois , qu’on 
ne doit , par conféquent , pas comparer aux 
peuples de l’Europe , qui ont détruit chez eux 
l’efclavage & découvert les véritables bornes 
du pouvoir paternel: ce qui eft le chef-d’œuvre 
de la légidation. 

Il ne refte donc après tout ceci que l’extrême 
bonne-foi des marchands Chinois , qui font afiii- 
rément de grands Moralides ; puifqu’ils écrivent 
à l’entrée de toutes leurs boutiques Pou- Hou , 
c’eft-à-dire : ici on ne trompe perfonne. Ce qu’ils 
n’auroient point penfé à écrire , s’ils n’avoient 
été très-rémlus d’avance de tromper tout le 
monde : audi les enfants mêmes favent , qu’ils 
ont de faulfes aunes 8c qu’ils ont encore de 
faufles balances : fi on les leur ôtoit aujourd’hui, 
ils en feroient demain de nouvelles. On n’a pu 
jufqu’à préfent concevoir en Europe pourquoi 
les marchands de la Chine font fi fripons , ni 
pourquoi il y a un nombre fi prodigieux de 
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voleurs , qui dévaffent de temps en temps les 
provinces: cependant ces chofcs, qu’on croi- 
roit avoir entre elles le rapport le plus intime, 
proviennent de caufes différentes. 

Quant aux Lettres de ce pays-là , il doit pa- 
raître un peu étrange qu’ils le laifient croître les 
ongles , de peur qu’on ne les prenne pour des 
Laboureurs : cependant ils ne font pas allez 
favants à beaucoup près , pour vouloir être fi 
nobles. Scrpir-ce bien dans les vrais principes 
de la Morale qu’ils auroient trouvé que la Terre 
déshonore ceux qui la cultivent? On dira que 
ceci contraffe extrêmement avec cette céré- 
monie où l’Empereur laboure lui-même : oui 
fans doute cela contraffe aux yeux des Euro- 
péens , qui ont une idée très-faufl'e de cette cê- 
rémonie-là. Par tout où l’Empereur de la Chine 
pafle , il faut bien , feus peine de mort , fe ren- 
fermer dar s fa maifon de peur de le voir ; & 
cette défenfe ne fe leve pas , comme on Ta. cru , 
le jour du labourage , où l’on étale , en pré- 
fence de quelques Courtifans , tant de faffe , 
on y dore tellement les cornes des berufs & ia 
flèche de la charrue , que cet appareil eff encore 
au nombre des caufes qui déterminent les Let- 
trés ou ceux qu’on appelle ainfi , à ne fe pas 
couper les ongles. Quand enfuite de tels hom- 
mes parlent de délricher les terres , on n’à 
nulle confiance en leurs maximes : aufil y a-t- 
il à la Chine bien des terres incultes , qui ne 
feront défrichées de Ion g- temps , & c’efi: une 
fureur des faifeurs de Relations , de vouloir 
qu’il n’y ait pas dans toute l’étendue de cet 
Empire , un pouce de terrain , qui ne foit mis 
en valeur ; tandis que dans l’intérieur des pro- 
vinces il n’y a prefque aucune ombre de culture; 
ce qui produit cès*'famines fi fréquentes & ces 
malheurs dont je parlerai ; car il ne s’agit pas 
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fur les Egyptiens & les Chinois. tf 
du tout dans cet ouvrage , de l’opinion que 
quelques Européens ont ae la Chine ; mais il 
s’agit d’y citer des faits. 

D’un autre côté les Lettrés font aflez géné- 
ralement foupçonnés d’avoir fuppofé des hif- 
roires & des livres , même fous le nom de Con- 
fucius , auquel on attribue des écrits qu’il n’a 
pu lire : & il faut bien croire pour fon hon- 
neur , que le Tchun-Sieou ou le Printemps 6e 
l'Automne , qu’on lui a attribué , n’eft pas de’ 
lui. C’eft une miférable petite chronique des 
Rois de Lou ; où on ne doit chercher ni l’efprit 
philofophique , ni le ftyle , ni la maniéré des 
grands hiftoriens Grecs ou Latins, ni même de 
nos grands hiftoriens modernes : il n’y a rien 
de tout cela. Je ne dis point que ce feroit un 
crime de fuppofer un Traité de Morale fous le 
nom de Socrate ou de Théophrafte : car fi les 
maximes en font bonnes , il importe très-peu 
de favoir qui les a diélées. Mais il n’en eft pas 
ainfi des monuments hiftoriques : ceux qui les 
altèrent , font auffi coupables que s’ils altéroient 
un titre. 

Au refie , ce n’eft point mon idée de vouloir 
jnfinuer ici avec quelques favants , que toutes ; 
les Annales de la Chine antérieures à notre Ere 
font des pièces fabriquées. J’ofe même mettre 
en fait qu’on raifonne très-mal, lorfqu’on dit que 
les hiftoriens de la Chine ont été des menteurs ,, 
parce que les aftronomes de la Chine ont été 
des ignorants qui ont fait leurs preuves ; puif- 
qu’une hiftoire , quelle qu’elle foit , n’a pas ; 
befoin d’être vérifiée par des Obfervations aftro-- 
nomiques: j’ofe encore mettre en fait, que les 
obfervations peuvent être faufles , fans que 
l’hiftoire où on les a inférées, cefle d’être véri- 
table. Mézerai, qui étoit verfé à. peu prèsdans- 
ces matières autant que les Chinois le font a . * 
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décrit une éclipfe , laquelle a été examinée 
■nos jours , & il s’eft trouvé qu’elle n’a pu arri- 
ver de la maniéré dont elle eft décrite ; d’où il 
réfulte que Mézerai s’eft trompé uniquement 
touchant cette éclipfe-là : car on fait bien que 
les autres faits , qu’il rapporte , font à peu 
près vrais. Ainft cette méthode , qu’on a cru lï 
propre à nous conduire à l’évidence , n’eft pn> 
pre qu’à nous jeter dans l’incertitude : car dans 
quelle incertitude ne tomberions-nous point , ft 
nous voulions faire dépendre la vérité d’unfait 
hiftorique de l’habilité plus ou moins grande 
d’un aftronome , & fur tout d’un aftronome 
Chinois. 

Ce n’eft donc point parce que les Annales de 
la Chine contiennent des obfervations très-mal 
faites , qu’on peut abfolument fufpeder le témoi- 

f nage des Hiftoriens. Mais il y a un autre point 
ien plus eiïentiel , fur lequel il n’eft pas égale- 
jnentfacile de les excufer. Toutcequ’ilsdilent,. 
par exemple , du développement des Arts & 
des Métiers eft afiurément un amas groflier de 
fixions. Dans ces Hiftoriens toutes les décou- 
vertes fe font comme par enchantement , & fe 
luccédent avec une rapidité inconcevable : ce 
qü’il y a de pis , c’eft que toutes ces découver- 
tes font encore attribuées à des Princes : tandis 
que nous favons que les Princes ne font jamais 
de découvertes ou que très-rarement. C’eft l’Em- 
pereur Fo-hi , qui invente l’Almanach & les 
filets à pêcher , qu’il eût été plus raifonnable de 
faire inventer par un aftrologue & par un pê- 
cheur. C’efti’Emp. Chung-nvng y qui inventetoute 
la Médecine : en un jour il apprend les carac- 
tères de foixante plantes venimeufes , & en un 
jour il apprend les vertus de foixante plantes 
médicinales , tandis que les Chinois n’ont pas 
«neore aujourd’hui la moindre idée d’un vrai 


Diaitizec 



fur Us Egyptiens & Us Chinois. Il 
fyftême de Botanique. C’eft enfin l'empereur? 
Hoangti , qui invente l’art de filer la laine, & 
c’eft l'Impératrice fa femme qui invente l’art de 
filer la foie : enfuite cet homme découvre en 
moins d’un inftant tous les procédés de la Mé- 
tallurgie ; ce qui a donné lieu à l’exagerateur 
Martini d’en faire un Alchymifte : mais c’eft là 
une particularité que j’examinerai ailleurs dans 
un article féparé , dont le but eft de rechercher 
pourquoi les Egyptiens & les Chinois ont été 
également acculés d’avoir travaillé à l’Alchymie, 
quelque peu croyable que cela paroilfe. Au 
relie , on voit par tout ceci , que l’on a dû 
faire à la Chine , en un laps de trois ou quatre 
fiecles , plus de découvertes que les hommes 
n’en ont pu faire naturellement en trois ou qua- 
tre-mille ans ;\:’eft qui eft aulfi faux , que cela 
eft abfurde. 

Il y a , comme on fait , dans ce pays-là des 
feftateurs de Laokium , que les Jéfuites ont eiï 
tort d’accufer d’être à la fois athées , forciérs & 
idolâtres : or ces feélateurs de Laokium font 
fort portés à admettre une longue fuite de fie- 
cles antérieurs à Fo-hi , foit qu’ils ayent con- 
fidéré que les inventions relatives aux arts & 
aux métiers , ne fauroient être renfermées dans 
un cercle fi étroit , foit qu’ils ayent quelque' 
penchant pour le fyftême de la tranfmigration 
des; âmes : car je trouve que tous les peuples , 
qui croyent la tranfmigration des âmes , font le 
monde beaucoup plus ancien que ceux qui ne 
la croyent pas , comme on le voit par la pro- 
digieufe période des Thibetdns & des Indous , 
qu’on foupconne avoir été portée à la Chine , 
ou elle a donné lieu d’imaginer ce que le Prince 
Ulug Beig , neveu de l’empereur Tamerlan , 
appelle VEpoque du Chatai ; & on fait que cette 
époque , encore fuiyie aujourd’hui , remonte ù 
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plus de quatre- vingt- huit millions d’années 
avant notre Ere (*). En Europe on dit qu’il faut 
être fou , pour adopter une telle période , & 
les Fo-fchang difent à leur tour, qu’il faut être 
fou pour la rejeter. 

Il me parou plus que probable que les Chinois 
ont été réunis en un corps de nation pendant 
plufieurs fiecles , fans favcir écrire ; de forte 
que , quand ils parvinrent au point de favoir 
écrire , on avoit oublié entièrement le nom de 
ceux qui firent les premières découvertes dans 
les Arts. Cependant pour ne pi s laiffer à cet 
égard de vuide dans les annales , on les a rem- 
plies de fables puériles de la force de celles dont 
j’ai rendu compte ; & fi l’on y a choifi les em- 
pereurs pour leur attribuer toutes les inventions, 
cela provient des idées ferviles que les hommes 
puifent dans l’efclavage : car c’eft le propre des 
efclaves de prêter à leurs maîtres mille fois plus 
de lumières qu’ils n’en ont. 

Tout ce qu’on peut dire avec vérité , c’eft que 
les Chinois font un peuple extrêmement ancien: 
leur langue & leur maniéré d’écrire le démon- 
trent beaucoup mieux que les annales de Semet- 
tjien , qui eft comme l’Hérodote de la Chine, &c 
qui le premier remua , dit-on , les cendres de 
cet incendie des livres , excité , comme l’on 
croit , par l’empereur D^infchi-chuan-di. Mr. 
Fourmont prétend que ce prince n’a pu , par 
un tel moyen , détruire toutes les copies d'un 
ouvrage y & il cite, pour le prouver , l’exem- 
ple du Thalmud , qu’il ne fut pas poflîble , félon 
lui, d’anéantir au temps de cette odieufe perfé- 
cution , qui a beaucoup affermi les Juifs dans 


' (*) Epochc c cdtbriores Çhataiorum, pag. jo, in-^to? 
édition Ce Londres. 

\ 
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îeur croyance, comme cela étoit fort naturel; mais 
Mr. Fourmont ne devoit pas citer un tel exem- 
ple , ni comparer entre elles des chofes , qui 
ne font nullement comparables. Le comble de 
l'extravagance étoit de vouloir anéantir des li- 
vres répandus parmi des hommes , qui font àr 
leur tour répandus fur tout le globe : quand on 
perfécutoit les Juifs en Europe à caufe de leur 
Thalmud , on ne les perfécutoit pas en Afie , 
ni en Afrique, à caufe de leur Thalmud ou de 
ce monftrueux recueil d’abfurdités qu’on appelle 
de ce nom. Mais il n’en eft pas ainft des Chi- 
nois , qui étoient tous tombés fous le joug d’un 
feul prince , bien plus defpotique que ne le fuc 
jamais Tibere , qui parvint néanmoins à détruire 
dans toute l’étendue de l’empire Romain , les 
annales de Crémutius Cordus ; & quoi qu’en 
difent Tacite & Dion , il eft bien certain qu’au- 
cun exemplaire n’en eft parvenu jufqu’à nous. 

Quant à ceux , qui doutent de l’incendie des 
livres Chinois , ou qui le nient ouvertement: 
voici fur quoi ils fe fondent. Ce prétendu mal- 
heur eft , fuivant eux , une fable inventée par 
les Lettrés, qui ont tâché par-là d’excufer le 
défordre affreux quiregnedans l’hiftoire de leurs 
premières Dynafties, qui font plus obfcu res que 
les ténèbres mêmes. Cependant on défie ces 
Lettrés de pouvoir reproduire un feul ouvrage , 
qui traite de l'architecture , de la médecine , de 
l’aftronomie , du labourage , & qui foit indubi- 
tablement antérieur à l’an trois - cent avant 
notre Ere : tandis qu’ils avouent eux - mêmes 
que l’empereur Schi-chuan-di ne fit brûler aucun 
livre écrit fur toutes ces matières -là. Il faut 
convenir que cette difficulté eft telle qu’on ne 
pourra jamais la réfoudre , fi l’on ne fait à la 
Chine même des recherches dans des vues bien 
différentes de celles qu’ont eu les millionnaires a 
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qui ont dit beaucoup de chofes qu’on a trop lé- 
gèrement crues. 

J’ai parlé vaguement de l’origine des Chinois, 
dans un temps où il ne m’étoit pas poflible d’a- 
voir la moindre connoiflarce de quelque expé- 
rience faite avec le baromètre fur la hauteur du 
terrain habitable de la Tartarie orientale : main- 
tenant je parlerai d’après des expériences. On a 
donc porté des baromètres dans quelques can- 
tons occupés par les mongales , & on a vu avec 
la plus grande furprife , que le mercure y def- 
çendoit aufïï bas qu’il defcend fur les plus hautes 
pointes des Alpes ( ¥ ) : cependant on n’a pas 
mefuré vers les fources de l’Orka &: du Sïlinga , 
où il y a encore infiniment plus de convexité, 
& on fait à n’en pas douter , qu’on y trouve 
des habitations humaines. Que les Chinois foient 
venus de ces hauteurs-là , c’eft , félon moi , un 
fait inconteftable ; & comme ils ont pénétré 
dans la Chine par le milieu de la ligne , que 
décrit aujourd’hui la grande muraille ou le Van - 
ly-cy\ n , il a dû arriver par là néceflàirement , 
que les provinces feptentrionales de leur em- 
pire fe (ont policées avant les provinces méri- 
dionales. Et voilà ce qui efl attefté par tous 
leurs monuments , & par le nom même, qu’ils 
donnent encore de nos jours aux habitants des 
provinces méridionales : lorfqu’ils veulent les 
injurier , ils les nomment Mxn - d^y , ce qui 
.lignifie les Barbares du midi (**). Parce que la 
vie fociale commença vers le nord , & que quel- 
ques-unes de leurs Hordes , qui coururent d’a- 

'* ' ' ' 

(*) Novi Comment, acad ■ fcient . Petropolitanm . Ton» 
VI- ad an. 1756 & 17 J7. 

(**) Qu*fliones Petropolitanct de Nominibui Imperii, 
Xkinarum. p. 3 y. Gotting 177®. 
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bord au-delà du Ckoang-cho ou du Fleuve Jaune, 
y conferverent plus long-temps les mœurs fé- 
roces de la vie paft orale , qu’elles avoient ap- 
portées de la Tartarie, le vrai pays des peuples 
Bergers : il y en a toujours eu là, & il y en aura 
probablement toujours. 

On voit donc que les chofes font ici dans un 
ordre naturel , qui n’a pas été interrompu on 
dérangé par l’arrivée de quelque peuple étran- 
ger , qui n’eût point fuivi , dans fa tranfmigra- 
tion & fes établiffements , la pente du terrein» 

Quant à l’Hiftoire de l’Egypte, elle ne feroit 
ni n obfcure , ni fi confufe , fi elle n’avoit été 
prodigieufement embrouillée par les Chrono- 
logiftes modernes, qui ont eu la prévention 
prefque inconcevable de vouloir ajufter les An- 
nales des Egyptiens avec l’Hiftoire des Juifs ; 
& quand ils n’ont pu y réufilr par une formule 
de calculs , ils en ont imagine une autre : de 
forte qu’on compte aujourd’hui cent-dix-fept 
différents fyflêmes de Chronologie , d’où il ré- 
fulte précisément , comme l’on voit , que nous 
n’avons plus aucune Chronologie : & il faudra 
bien qu’un jour des Ecrivains philofophes pren- 
nent îa place de tous ces vains cialtiilateurs , 
quin’étant jamais d’accord entr’eux , ni avec eux- 
mêmes , ont répandu par-tout les ténèbres , & 
fait refiembler la vérité au menfonge. 

Le P. Petau ofoit bien foutenir , que toutes 
les Dynafties de l'Egypte font fabuleufes (*) j 
tandis que d’un autre côté il dévoroit les abfur- 
dités les plus monfixueufes , débitées par Cté- 
fias , comme Saturne a dévoré les pierres. 


(*) Dynafiias iftas confinas & ridicuLas effe , ttmporuffl 
Unginquitaf ojltndit, De doô, tcmporum lib. 9. 
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Si vous interrogez Marsham , f ezron, Four'-' 
mont & Jackfon , ils vous diront que ces Dynaf* 
ties ne font point fabuleufes à beaucoup près , 
& que le Jéfuite Petau n’y comprenoit rien : 
mais ils veulent auffi qu’on leur accorde qu’il y 
a eu quatre ou cinq Rois à la fois en Egypte, 
& cet arrangement inconnu à toute l’Antiquité , 
leur parok fi vrai & fi raifonnable , qu’ils ne 
foupçonnent pas même qu’on puifle là-defius> 
propofer des diifcultés. Mais malheureufement 
on a découvert de nos jours, que l’Egypte effc 
un pays beaucoup plus petit qu’on ne l’avoit ja- 
mais cru, & à-peu-près une fois plus petit,, 
que M. le Comte de Caylus lui-même ne fe 
l’imaginoit ; de forte que quatre ou cinq Rois 
à la fois ont dû y être très -mal à leur aile. On 
a placé un de ces prétendus Royaumes dans l’ifle 
Eléphantine ; parce que l’on a été aflez igno- 
rant' dans la Géographie , pour fe perfuader 
qu’elle eft d'une étendue prodigieùfe. V oici ce 
qu’en rapporte un François, nommé d’Origny, 
qui a débité tant de fables fur l’Hifioire ancien- 
ne : la ville d’ Eléphantine étoit conflruite , dit-il , 
dans une très-grande ijle , que le Nil forme peu 
au-dejfous de cataraâes {*). 

Or cette ifie peut avoir quatre-cent toifes 
en largeur & huit- cent toiles en longueur. 
Ainfi le Royaume , qu’on y met , rofiemble 
beaucoup au Royaume d’Yvetot. 

Je fupplie le le&eur de voir la Carte de l’an* 
cienne Egypte , drelfée par M. d’Anville , qui 
donne encore moins d’étendue à cet ilôt , que 
je lui en accorde ici ( + *). Il ne faut donc point 


(*) Chronologie du grand empire des Egyptiens. Toffi, 
I. p. 178. Paris “1765. 

(f) Cette carte eft à la tête de fes mémoires fur l'Egypte 
aptienne dr moderne , imprimé* au Louvre en 17 66. 
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s’arrêter plus long-temps à des chimères (t 
révoltantes, & d'autant plus que je tâcherai 
d’expliquer dans la fuite, ce que ce peut avoir 
été que cette Dynaftie des Rois Eléphantins. De 
tous les Chronologifles , qu’on vient de nom- 
mer , il n’y a que l’Anglois Jackfon , qui fe 
foit apperçu que les Pharaons n’ont réfidé qu’à 
Thébes ou à Memphis. & non dans des bour- 
gades , & dans des villages. 

Ce qu’il y a d’aflez certain , c’eft qu’on trouve 
qu’à-peu-près deux mille ans avant notre Ere, 
les Egyptiens gravoient déjà fur prefque toutes 
les efpeces de pierres fines : or il n’y a point 
d’apparence qu’on ait jamais réfléchi férieufe- 
ment au temps qui a dû s’écouler pour que 
les hommes foient parvenus à ce point dans 
un art qui ne tient à aucun befoin de la vie , 
mais Amplement au luxe. Boche rt croyoit avoir 
découvert après bien des recherches , que l’on 
a commence à fe fervir du fehamir , qui eft, 
félon lui , l’éméril : mais il y a bien de l’appa- 
rence que le fehamir ell la pierre-ponce , qu'on 
emploie à polir le marbre & les autres miné- 
raux de ce genre ; mais qu’on n’emploie point 
pour graver. Il a fallu faire bien des expérien- 
ces , tantôt malheureufes, tantôt inutiles, avant 
que de parvenir à connoître les propriétés de 
l’éméril , de la pierre Naxienne & de la pou- 
dre de diamant ; car e’eft une erreur de dire 
que les Anciens n’ont fait aucun ufage de la 
poudre de diamant; puifque Pline en parle en 
termes non équivoques. Enfuite il a fallu faire 
encore bien des eflais pour inventer cette ma- 
chine qu’on nomme le touret , & fans laquelle 
on ne lauroit tracer des figures & des caraéle- 
res fur des matières fi dures : on peut bien , 
fans le touret , y creufer , comme les Péruviens 
creufoient dans les émeraudes ; mau cette pra-5 
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tique n’a aucun rapport à la gravure propre- 
ment dite , dans laquelle il faut fe fervir de 
fcies & de bouterolles , dont on reconnoît les 
traces fur les antiques Egyptiens , comme Nat- 
ter en convient lui-même (*). On reconnoît 
aufli très-bien fur l’obélifque de la Matarie , les 
traces de cet inftrument , que les Sculpteurs 
Grecs nommoient teretron , & que nous appel- 
ions trépan : c’eft une efpece de foret , dont la 
pointe doit être faite d’un acier extrêmement 
fin ; fans quoi il s’émoufferoic au premier effort 
fur le granit. Ainfi toutes les pratiques les plus 
difficiles de la Métallurgie ont dû néceffaire- 
nient pre'céder dans l’ordre des temps l’ére&ion 
des Obélifques : j’avoue que les Egyptiens ont 
élevé ces monuments avec beaucoup moins de 
difficultés qu’on en rencontra à Rome, où le 
Pape Sixte V eut la foiblefîë de faire exorcifer 
ces groffes pierres eh plein jour par un Evêque* 
Mais en revanche les Egyptiens ont eu bien 
d’autres obftacles à furmonter , dans la coupe 
& dans la defcente de la carrière, que Fontana 
dans l’éreêtion. 

On fera accroire à des enfants , que ce peuple 
débuta par de tels ouvrages au fortir de la vie 
fauvage ; mais des hommes raifonnables con- 
cevront , que les fiecles ont dû s’écouler fur 
les fiecles , avant que les Egyptiens aient eu 
affez de confiance dans leurs inllrumer.ts & 
leurs machines, pour penfer feulement à tailler 
de femblables aiguilles , qui ne leur fervoient 
pas de gnomons , comme quelques écrivains 
modernes fe le font mis très-mal à propos dans 
l’efprit. 


(*) Voyez fon traité de la manière de graver en pierre* 
fine * , de l’édition in-folio. 
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Il paroit que les erreurs , où l’on eft tombé 
au fujet du développement des Arts , ont leur 
fource dans un paflage de Varron, qui dit de 
la maniéré la plus pofitive, que dans la Grece 
tous les Arts furent inventés en un laps de 
mille ans (*). Mais au lieu de copie*. en cela 
Varron, on auroit dû le corriger : car cet homme 
n 7 a jamais dit une chofe plus manifeftement 
faufTe ; puifque les Grecs n’inventerent pas les 
Arts. Ils allèrent les chercher , ou ôn les leur ap- 
porta : fi malgré toute la fécondité de leur génie 
& toute l’excellence de leurs organes, ils étoient 
reftés confinés dans leur pays , fans avoir au- 
cune communication avec l’Egypte & la Phé- 
nicie , mille ans ne leur auroient pas fufiî pour 
inventer l'Alphabet , qu’on leur apporta en un 
jour ; & c’étoit là un grand hazard , dont il ns 
faut pas faire une réglé. 

Au refte , ne prêtons pas à Varron , comme à 
M. Goguet , laridicule idée d'avoir voulu abré- 
ger les temps, puifqu r il convient lui- même ail— 
- • leurs , que les hommes ont dû perfifier dans la 
vie fauvage pendant un nombre d’années ef- 
froyable , immani annorum numéro. Ainfi il ne 
s’efl trompé que par rapport aux progrès des 
Arts & des Sciences , qu’il croyoit être très- ra- 
pides , & qui font très-lents. Si l’on en vouloit 
un exemple, on pourroit citer la découverte de 
la durée de l’année tropique , qui a dû inté- 
refier tous les peuples policés du monde : il pa- 
roît au premier regard qu'une telle découverte 
pourroit fe faire en trois ou quatre ans : cepen- 
dant elle ne s'eft faite que de nos jours : les Prê- 
tres de Thebes & d’Héiiopolis , qui croyoient 
l’avoir trouvée , fe trompoient de plufieus mi- 

— - - ■ - ■' ' ' 1 


(*) De Re Rufiitâ. lib, J. pag. 54. 
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mires, comme on le voit par le defaut de l’année 

Julienne. 

Mais, dit-on , les Egyptiens n’ont pû fe for- 
mer de bonneheure en corps de nation , à caufe 
des débordements réguliers du Nil. A cela orl 
peut répondre que ceux qui font de telles objec- 
tions , n’ont jamais eu la moindre connoiflance 
du local ou de la partie topographique r car en* 
fin il eft sûr qu’il a fallu entreprendre des tra- 
vaux mille fois plus grands , & mille fois plus 
pénibles pour garantir Babylone de l'inondation , 
que pour garantir Thebes : cependant des ba- 
vants , qui s’intérelTent beaucoup en faveur des 
Chaldéens , dont ils ne connoitfent pas un feul 
monument , voudroient bien faire remonter 
l’origine de Babylone aux fiecles les plus reculés. 
Tous les vains raifonnements qu’on a hazardés 
à cet égard , proviennent de ce qu’on croit allez 
généralement que labalfe Egypte a été peuplée & 
policée avant laThéba'ide : mais c’eft tout leçon* 
trairedes Egyptiens font defcendusdes hauteurs 
de l’Ethiopie ; de forte qu’ils ont commencé à fe 
fixer au-deflous des cataraéles : auiïi leurs pre- 
miers rois ont-ils rélidé à Thebes , & non pas à 
Memphis , comme cela efl démontré par le canon 
d’Eratollhene & par tous les catalogues des Dy- 
naflies. Or il n’a jamais été queüion de taire de 
grands canaux pour fertilifer la Thébaïde fupé- 
rieure : on n’y trouvoit qu’une feule dériva- 
tion du Nil , qui aîloit jufqu’à Hitracon -polis 
ou la ville des éperviers. C’elt au-delfous de 
Thebes que commençoient tous les grands ca- 
naux. Quand on n’a pas fait une étude particu- 
lière de la Géographie , on ne fauroit voir foit 
clair dans l’Hilroire ancienne. 

J’avoue que je ne conçois pas comment il a 
*pu tomber dans l’efprit du P. Kircher & de 
* M. Huet , de faire aller une Colonie Egyptienne 
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à la Chine , malgré le filence de tous les Hif- 
toriens & de tous les monuments de l’Antiquité. 
Ces vifions dont on n’auroit pas dû fe refiouve- 
nir , ont trouvé de nos jours des défenfeurs , 

Î |ui ont propofé la deifus des conjectures & des 
yfiêmes rares par leur ridicule. On a même été 
jufqu’au point de prétendre que les lettres Phé- 
niciennes & les cara&eres radicaux de la Chine 
ont une conformité bien marquée : mais c’efi-là 
une chofe fi vaine , qu’aucun véritable Savant 
ne s’en occupe , & fur-tout depuis l’aventure 
finguliere , arrivée à un Anglois, nommé Need- 
ham , & à un Profefieur en langue Chinoife. On 
envoya , il y a quelques années , de Turin à 
Rome le defim d’un bufie d’Ifis , haut de deux 
pieds , & qu’on difoit être très-ancien : il por- 
toit fur le front, fur les joues , & fur la poitrine , 
trente deux caractères fort baroques : là-deflus 
le Profefieur dont je parle décida hardiment , 
que ces caraéteres , quoique gravés fur un an- 
tique Egyptien , n’en étoient pas moins Chi- 
nois ; & il tâcha de le prouver par des extraits 
d’un Vocabulaire apporté de Canton à la Biblio- 
thèque du Vatican. M. Needham , qui voya- 
geoit alors en Italie , y apprit cette prétendue 
découverte, & fut allez inconfidéré pour la pu- 
blier dans toute l’Europe. Aujourd'hui on fait 
que ce bufie d’Ifis , qu’on avoit cru fi ancien , a 
été fait, il n’y a pas long-temps, dans le Piémont, 
& même qu’il a été fait d’une pierre noirâtre , 
fort commune dans ce pays-là ( * ). 

Le Sculpteur a gravé de c iprice ces trente- 
deux caractères qui ne lignifient' rien du tout. 


(*) M. l'abbé de Guafco fait auffi mention de tout 
dans fon ouvrage intitulé de l'nfage des Jlatues chi\ les 
/, Inçiens . pag. 156.. in-4to. à -Bruxelles 1768, 
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Quoique je n’approuve pas ces fraudes , trop 
communes parmi les Artiftes d’Italie, & qui 
rendront un jour fufpe&s les monuments les plus 
authentiques , je dois néanmoins avouer qu’il 
eût été difficile de mortifier davantage l’orgueil 
d’un ProfefTeur en langue Chinoife à Rome, & 
qui auroit dû favoir que les Chinois , aux- 
quels on a montré de véritables infcriptions hyé- 
roglyphiques , n’en ont pu déchiffrer un feu! 
mot. Ils ont été bien éloignés de favoir cè que 
c* efl que le cercle ailé , le figne de l’Agathodé- 
, , & fur-tout la croix à anfe , qui elt repé- 

tée mille & mille fois fur les Obétifques , les Ca- 
nopes , les garnitures des momies , & enfin 
fur tous les monuments de l’Egypte. 

Nos Antiquaires d'Europe ont aufli été extrê- 
mement embarraffés au fujet de cette croix à 
anfe. Il n’y a pas long-temps que M. Clayton , 
Evêque de Clogher , foutenoit que c’eftun inf- 
trument à planter des laitues : le P. Kircher en 
faifoit le Créateur. Dom Martin en faifoit un 
van , & le fameux Herwat en faifoit la bouf- 
fole ( * ). Il efl: vrai qu’il citoit encore d’autres 
preuves , car il croyoit avoir découvert dans 
Plutarque , que les Egyptiens ont eu de petites 
ilatues de fer & d’aimant qui repréfentoient 
les os de Typhon & d’Orus , auxquelles on a 
fuppofé fans la moindre preuve , que les Prê- 
tres faifoient rendre un culte (** ): tout comme 


(*) Théologie p ayenne. Part. I. pag. 1 1. 

(**) Pour prouver qu’on rendoit un culte à ces figu- 
res, on cite ces vers de Claudien. 

----- / erre a Martis 

Forma nitet , Vencrcm magnetica gemma figurât : 

Illis connubium célébrât de more J'acerdos. «hcc. 

Mais Claudien ne dit pas que cela fe pratiquoit en 
Egypte , & tout ce récit peut être une fiftion poétique 
de fa part. 
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Ton a vu des navigateurs Chinois offrir des fa- 
crifices à la bouffole au fort de la tempête, par- 
ce qu’ils font infiniment plus verfés dans les pra- 
tiques delà fuperflition , que dans les éléments 
du pilotage. 

Aujourd’hui il n’y a pas de Savant qui ne fâ- 
che , que cette célébré croix à anfe , qui repa- 
roit tant de fois dans les Hiéroglyphes , eff une 
repréfentation fort voilée de la partie génitale de 
l’homme : c’eft enfin le Phallus, de forte qu’on ne 
peut prefque réfléchir férieufement à la prodi- 
gieuse bévue d’Herwart : car il y a , comme l’on 
voit , une diftance aflez grande du Phallus à la 
bouffole. Je m’étonne même qu’il ne fe foit pas 
apperçu que ce ligne, foitfimple, foitcompofé, 
eft tourné en tous fens fur les Obélifques , & 
vers tous les points cardinaux du monde : lorf- 
'qu’on le voit fufpendu au cou des figures , alors 
fon extrémité regarde la terre , précisément 
comme les Indous portent aujourd’hui fur la poi- 
trine le Lingam , qu’on fait être une repréfen- 
tation du même objet ; mais beaucoup moins 
voilée ; & cependant ce n’eft point , comme le 
difent ridiculement quelques voyageurs , le 
ligne de leur réprobation , car il n’y a pas d’In- 
dous qui fe croye reprouvé. 

On a foutenu qu’il n’y avoit pas d’Epoque 
plus favorable dans l’Hiftoire de l'Egypte pour 
envoyer une colonie à la Chine , que l’expédi- 
tion de Séfoffris que jai examinée avec beau- 
coup d’attention , & je puis dire que c’eft: une 
fable facerdotale où il n’y a pas la moindre réa- 
lité. Cette prétendue expédition a indubitable- 
ment rapport au cours du foleil , tout comme 
celle d’üfiris : aulfi voit-on Séfoftris marcher 
fans çeffe de l’Orient vers l’Occident, 


Digitized by Google 



Rechercha philofophiques 
Venît ad Occafum , Mundique extrema Sefnftris ( * } 

Ain fi il fit le tour du Globe & conquit par con- 
îéquent la Terre habitable , ce qui n’eft qu’une 
bagatelle. 

Il ne faut pas dire que tout cela efl: écrit fur 
un des obélifques de Rome , car la traduction 
d’Hermapion, telle que nous l’avons dans Am- 
mien Marcellin , eft manifefiement contredite 
par un paftagede Pline , qui allure q ie l’Übé- 
lifque en queftion contient des Obfervations 
philofophiques , & non des Contes de Fées. 

Megafthene , cité par Strabon , a eu grande 
jraifon fans doute de l'outenir que jamais Sefof- 
tris n’avoit mis feulement le pied aux Indes f 
où il n’auroit pu arriver qu’en un temps où la 
célébré famille de Succandit régnoit encore 
fur tout l’Indouftan. Or les Annales de l’In- 
douftan ne font jamais mention de Séfoftris; 
tandis que les Bramines ont confervé dans 
leurs livres julqu’à la mémoire de la vifite qui 
leur a été rendue par Pythagore ; &c cependant 
Pythagore n’étoit pas elcorté , ainfi que le 
Pharaon de l’Egypte , par une multitude de 
brigands , ni fur-tout par a8 mille chariots , 
comme parlent les exagérateurs , qui n’ont 
jamais fu ce que c’eft que a.8 mille chariots. 

Quand je réfléchis aux conquêtes des Cartha- 
ginois , des Arabes & des Maures, alors je 
ne nie point qu’il ne foit forti des pays chauds , 
des peuples belliqueux & conquérants ; mais 
il eft vrai aufii , que les expéditions de ces 
peuples-là fe font terminées fous des climats 
tempérés , & que , quand ris les entreprirent* 
ils n’avoient rien ou ne croy oient rien avoir a 

(*) Lucain , P ha' f al, lib. X. y. 276. 

craindre 
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fur les Egyptiens & hs Chinois. îf 
Wflind e chez eux. Mais il n’en eft pas ainfi de 
Sé'oftris , qui ne parcrt point avoir été trop en 
fureté dans Ton propre pays ; pnifque pour 
contenir quelques troupes de Scénites ou de 

t afteurs Arabes , qui devaftoient le Delta par 
:urs invafions , il fit fermer toute la bafle 
Egypte par une grande muraille , comme les 
Chinois en ont bâti une pour arrêter les Tar- 
tares , qu’on n’arrête pas de cette façon-là. 
Je parlerai fort au long , dans le cours de mes 
recherches , de tous ces épouvantables rem- 
parts que tant de peuples ont eu la folie de 
conftruire en tant d’endroits de l’ancien con- 
tinent ; parce qu’ils fe font imaginés qu’on 

{ jouvoit fortifier un pays , comme on fortifie 
es villes Et c’elt cette erreur-là qui a fait 
élever les plus grands ouvrages qu’on ait vus 
fur la terre. 

Les Phéniciens, ou plutôt les marchands de 
Tyr & de Sidon , ayant fenti de quelle impor- 
tance il étoit pour eux d’avoir des entrepôts de 
commerce dans la Colchide où venoient refluer 
beaucoup de denrées de l’Inde , firent des éra- 
bliffements fur les bords du Phafe (*) , où iis 
fe rendoiont fans difficulté par la Méditerranée ; 
tandis qu’il eût été prefque impolfible à un 
peuple venu de l’Afrique, d’y pénétrer par le 
chemin du continent. Ce font ces établifle- 
ments des Phéniciens qu’Hérodote a prts pour 
une colonie Egyptienne , fondée dans la Col- 


(*) Ce font ces entrepôts des Phéniciens fur le Phafe, 

3 ui ont donné lieu aux traditions touchant les colonies 
es Hébreux, des Philiflins dans la Colchide; parce que 
toutes ces nations voifines fe refl'embloient par de cer- 
tains ufages. On peut confu'ttr là-deffus les Obferva - 
eions critiques fur Les anciens peuples , par M. Fourmont, 
Tom. II. pag. 25/. 

Tome I. B 
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chide par Séfoftris ; & cette méprife eft d au- 
tant plus groftiere , qu’il avoue lui-même » 
qu’en Egypte ou n’avoit pas la moindre con- 
noiflance touchant cette Colonie - la. C ett 
comme fi l’on difoit , qu’on ne fait pas en hl- 
pagne qu’il y a des etabliflements Efpagnols 
au Pérou. 

Il eft fi vrai qu’Hérodote a le premier ima- 
giné toutes ces fables , qu’Onomacrite , qui 
vivoit long -temps avant Hérodote , & qui 

entre dans de grands détails fur la Colchide , 
ne dit pas un mot d’aucune peuplade Egyp- 
tienne , tranfplantée dans cette contrée- la ; 
tandis qu’il fait mention des Phéniciens tous le 
nom de Solymes & d’Aftyriens , dans fes Ar- 
gonautiques attribués ordinairement a Oi- 
phée ( a ). Les Poëtes qui ont écrit depuis fur 
l’expédition des Argonautes , comme Apollo- 
nius de Rhodes & Valérius Flaccus , ont mieux 
aimé fuivre le fentiment d’Herodote } parce 
que le merveilleux qu’il renferme , s’accorde 
avec les loix d’un poëme épique.. 

Il ne faut pas foutenir opiniâcrément, comme 
on a fait , que le nom de Séfoftris fe trouve 
dans le canon des rois d’Aflyrie , ni en con- 
clure fur-tout que l’Alfyrie étoit au nombre 
des pays qu’il avoit conquis : car il eft certain 
que Caftor a copié en cela Ctéfias » cdui de 
tous les Grecs qui a ofé mentir dans lhutoire 
avec le plus d'impudence : aulfi Eufebe, Moite 
de Chorene , & Cafiiodore , ont- ils rejet té du 
canon des rois d’AfTyne le S éthos de Cteuas , 
pour y placer un prince nommé ALuidas ou 


(*\ M. Gefner a bien obfervé dans fes favantes note» 
fut les orphiques , que les Solymet & les Affyriçr.s de 
ja Colchide font des Phéniciens, 
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fur les Egyptiens fi* les Chinois. ay 
Jd^atag : & cela ell , fans comparaifon , plus 
xaifonnable. 

Ce qu’il y a de bien étrange encore , c’eft 
cette flotte de fix-cent vaiüeaux longs , que 
Séfoftris fit bâtir fur la mer Rouge. On place 
de tels prodiges dans un temps ou l’ignorance 
des Egyptiens par rapport a la marine étoit 
extrême ; parce que leur averfion pour la mer 
•étoit encore alors invincible ; & l’on verra par 
la fuite, que cette averfion eft une chofe tres- 
naturelle dans les principes de leur religion & 
dans les principes de leur politique. Les prêtres 
ne pouvoient approuver le commerce extérieur, 
& ce qu’il y a de bien fingulier , ils av oient 
raifon dans leur fens : car quand toutes les ins- 
titutions d’un peuple font relatives à fon climat, 
comme l’étoient les inftitutions des Egyptiens , 
il convient de gêner le commerce extérieur & 
d’encourager l’agriculture : marime , dont les 
prêtres ne s’éloignèrent que quand ils y furent 
forcés par des princes qui ébranlèrent l’état. 

D’un autre côte , le bois de conflruétion 
tnanquoit tellement en Egypte , qu’on y fut 
d’abord fort embarraiïe pourcompletter le nom- 
bre des barques employées fur le Nil & fur les 
canaux ; & ce ne fut qu’après beaucoup d’eflais 
fans doute , qu’on parvint à en faire de terre 
cuite , ce qu’aucun peuple du monde , que je 
fâche , n’a ofé imiter. Auffi la méthode de cuire 
ces vaifieaux au feu , de leur donner une cer- 
taine folidité par des proportions exa&es , de 
les bien verniffer & de les revêtir de joncs , eft- 
elle aujourd’hui au nombre des chofes incon- 
nues , & peut-être par rapport à nous , au nom- 
bres des chofes inutiles. Quand les Ptolémées 
voulurent faire le commerce des Indes par la 
mer Rouge , le défaut de bois les obligea aulfi à 
fe fervir de mauvaifes barques , çoufues de jonc 

bl 
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& de papyrus , qui ne pouvant porter que d& 
petites voiles, & des équipages trts-foibles , 
marchoient mal , & fe délendoient mai contre 
les pirates : encore paroît-il qu'elles étoient 
toujours conduites par des pilotes Grecs : car 
les Egyptiens n’entendoient pas la manœuvre , 
quoiqu’en dife M. Amailhon , qui s’imagine qu’ils 
etoient fort habiles dans la marine , p^rce qu’ils 
defcendoient , dit - il , la cataracte du Nil en 
canot (*). Mais la defcenre de la plus forte 
cataraéle , dont la chûte n’eit pendant les crues 
que de fcpt ou huit pieds , comme M Pococke 
l’a vu, n’a pas le moindre rapport avec les con- 
noiffances qu’il faut polféder pour bien naviguer 
en mer. 

Ce qu'il y a de certain , c’eft que oéfoftris fît 
beaucoup de bien à fon peuple , auquel il ref- 
titua la propriété des terres , qui lui avoir été 
ôtée pendant l’ufurpation des rois pilleurs , 
les plus impitoyables tyrans , dont il loit parlé 
dans l’hiftoire. Ainfi les Egyptiens ont eu raifon 
de faire éclater leur reconnoillànce envers Sé- 
foftris , pour foutenir la réputation qu’ils ont eue 
dans l’antiquité , d’être Us plus reœnnojjhnts d s 
hommes : ils ont eu raifon , dis-je , de célébrer 
fans ceffe la mémoire de ce prince , de i’àppeller 
le fécond Onris ; & de comparer fes bienfaits 
à ceux du foleil. Mais il ne falloir cependant 
pas lui faire conquérir toute la terre habitable. 

m» ■. ■■ ■ ■ 

(*) Hiffoire de la navigation & du commerce des Egypt- 
iens fous les Ptolémées, pag, 1x9. 
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fur Us Egyptiens & les Chinois. 


- SECTION II. 

De la condition des femmes che\ les Egyp- 
tiens & les Chinois , & de l'état de la po- 
pulation che i ces deux peuples. 

=====<£# 

R I EN n’eft plus furprenant que ce que rap- 
portent quelques hiOoriens , de cette liberté 
ians bornes , dont iis veulent que les femmes 
aient jouï dans un pays aufii chaud que l'Egypte, 
& où jamais les hommes n’ont cefle' d’être extrê- 
mement jaloux. Il faut bien examiner tout ceci; 
puifqu’on croit y découvrir une contradiction fi 
manifefîe entre les mœurs & le climat , qu’on 
n’en a vu d’exemple en aucun endroit de la 
terre. 

Si , fans autre difeuffion , on comparoit par 
cet endroit les Chinois aux Egyptiens , jamais 
deux peuples ne fe feroient moins reflembiés ; 
mais pour peu qu’on veuille réfléchir fur les faits 
que je citerai, on verra les chofes fous une autre 
face : cependant on ne les verra pas rentrer 
dans l’ordre naturel ; puifqu’elles fe rapproche- 
ront de plus en plus des mœurs de l’Orient 9 
qui font fi oppolées à la nature. 

^ L’hifloire de l’ancienne Egypte , dans l’état 
ou^ elle eft , reiïemble à une grande ville aby- 
mee , ou il n’y a rien de fuivi , où des ruines en 
cachent d’autres ; & ce que nous en favons , 
ne nous eft ordinairement attefté .que par des 
Grecs , qui ne s’étant pas concertés entre eux 

B 3 


Digitized by Google 



«V . - 

30 Recherches philofophiques 

pour mentir , ont dû néceflairement fe contre® 

dire en mentant. 

Hérodote allure que les Egyptiens n’épou- 
foient qu’une femme : Diodore de Sicile allure 
qu’ils en époufoient plufieurs, à l’excepricn des 
prêtres , qui toujours appliqués à l’étude & aux 
fondions de leur miniftere, ne pouvoient qu’être 
monogames. Ainli ce qui a trompé Hérodote , 
c’eft ou l’exemple des prêtres , ou l’exemple du 
petit peuple, auquel la pauvreté défendoit beau- 
coup de chcfes, que la loi lui permettoir. 

11 n’y a pas de doute que les inftitütions de 
l’Egypte n’aient autorifé la pluralité des fem- 
mes , qui dans les pays chauds , eft une corfé- 
quence prefque nécelïaire de l’efclavage domef- 
tique. Car comment dans de tels pays le' hom- 
mes pourroient-ils pofléder des efclaves acquifes 
à prix d’argent fans en abufer ? De forte qu’on, 
n’a pu y corriger le libertinage que par la poly- 
gamie , fans le mettre en peine de calculer s’il’ 
naît plus de filles que de garçons. Tout cela a 
réfulté de la faute impardonnable des légifa- 
teurs de l’Orient : foit qu’ils aient parlé en ins- 
pirés, foit qu’ils aient parlé en politiques, ils 
ont établi l’efclavage domeflique par la force de 
leurs loix ; & cette erreur où ils font tombés 9 
eft telle , qu’il ne leur a plus été pofiible de rien 
difcer.rer de vrai ou de faux dans ce qu’on ap- 
pelle le droit de l’homme ; ils av oient cor- 
rompu la fource où ils puifoienr. 

En Egvpte,lafervirude domellique étoit pro- 
bablement aulTi ancienne que la monarchie. 
Quand un homme libre y époufoit une perfonne 
dans la clalfe des efclaves nées, les enfants ilfus 
de ce mariage accquéroienr toute la liberté du 
pore ; parce que l’on n’y avoir aucun égard „ 
dit Diodore, à la race maternelle : or vouloisr 
que les femmes aient été fort confidérées * là 
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fur les Égyptiens & les Chinois, 

Gu Ton ne confidéroit pas du reut la race ma- 
ternelle, c’eft propofer aescontradiélions, qu’ont 
ne peut entendre en aucun fens , ni expliquer 
en aucune maniéré. 

Le prétendu refpeft, que les Egyptiens por- 
toient aux femmes, provenoit, dit-on, de leur 
vénération pour lfis.ou pour la lune ; & voilà % 
ajoute-t-on , pourquoi iis ont toujours infini-* 
ment plus honoré leurs reines que leurs rois,' 
Mais quand cette raifon feroit aulfi foiide qu’elle 
eft frivole & puérile , il faudroit encore avouer 
que dans tous les monuments , qui nous font 
refiés de ce peuple fingulier , on ne découvre 
pas la moindre trace de cette préférence ac- 
cordée aux reines : il n’y en a tout au plus que 
trois ou quatre , dont le nom fe foit confervé 
dans les annales : toutes les autres nous font 
aufii inconnues. que les fultanes de la Perfe de- 
puis Seic-Séphi. Si en Egvptc ies reines eu fient 
eu beaucoup de part au gouvernement , beau- 
coup de part à la haine ou à l’amour du peu- 
ple, leur hifioire ne refltmbleroit pas fi bien 
a celle des fultanes de la Perfe. 

Il eft confiant que , par les plus anciennes 
inftitutions de l’Egypte , les femmes y avoient 
été déclarées incapables de régner ; & cette lot 
d’exclufion dérivoit des principes mêmes du 
gouvernement de ce pays-là, où aucune femme 
ne pouvoit entrer dans la clafte facerdorale , ce 
quilles éloignoit du Trône, où l’on ne parvenoit 
qu’après avoir été facré & adopté dans le col- 
lege des Prêtres , comme Platon , Plutarque , 
Synéfius & tous les anciens en conviennent. 
Il eft vrai que George le Syncelle fait mention 
d’un Roi Binotris, qui fit abroger , à ce qu’il 
afiure , la loi d’exclufion dont je parle , & dé- 
clara les femmes habiles à fuccéder à la Cour 
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ronne (*). Mais ce!a eft impomble , & il y a 
ici une erreur , qui provient d’une impropriété 
d’exprellion : on a pu faire en Egypte , comme 
dans la plûpart des empires de l'Orient , une 
loi par laquelle la tutelle des princes mineurs 
fut confiée ou à leurs meres ou à leurs 
fœurs ainées , qu’on craignoit bien moins 
que les oncles & les freres : ainfi Skémiophr 
•Am.JJ'ès & Ache’icrès , qui font nommées 
corn ue de véritables reines dans quelques ca- 
talogues des dynafties , car on ne les trouve 
pas dans tous , n’ont été que des tutrices des 
heritiers présomptifs ; & ce qui démontre évi- 
demment qu’elles n’ont point régné d’une ma- 
niéré ab oi ue , c’eft qu’on ne leur avoit point 
érigé de ftatue dans cette galerie où i’on en 
érigeoit a tous les rois du pays , comme on le 
fait par Hérodote , qui avoit été introduit dans 
cette galerie-là. Selon lui, jamais l’Egvpte» 
depuis la fondation de la monarchie , n’avoit 
été gouvernée par aucune femme: on n’y a vu 
qu’une feule fois fur le trône , lit - il , une 
princelfe étrangère , nommée Nitocis (**) , 
qui r.e peut aroir été qu’une ulurpatrice , aufli 
trouvons-nous quelle exerça des cruautés 
ép >u\ a tables ; tandis que quelques flatteurs 
de fa cour la nommoient , fuivant Manéthon , 
la plus belle femme de fon fiecle. Ainfi cet 
exemple unique eft une exception à la réglé 
qui confirme la réglé même ; car je ne difcon- 
viens point que la violence n’ait pu pour 
quelque temps faire taue les loix , & changer 
encore pour quelque temps l’ancienne forme 
du gouvernement. 


(*) Synccl. Chronograph. page 

(*») Lib. II. 



fur les Egyptiens & les Chinois. 

On conçoit aifément que tout ce qu’on vient 
de dire n’a aucun rapport à la dynaftie des 
Grecs ou des Ptolémées , qui loin de fuivre 
les inftitutions de l’Egypte , les renverferent , 
& réglèrent l’ordre de la fuccefllon dans la fa- 
mille des Lagides par le droit Macédonique 
ou par de fimples aifpofitions teftamenraires :• 
encore trouvé-je que le difcours ampoulé que 
le poëte Lucain met dans la bouche de Cléo- 
pâtre, n’eft pas fort conforme aux notions 
que l’hiftoire nous donne (*). 

Les Egyptiens , quoi qu’opprimés par des 
conquérants qui vouloient tout changer, tout 
renverfer dans le pays conquis , n’en confer- 
verent pas moins un attachement invincible 
pour leurs anciennes loix, & les refiufcitoient 
dès que l’occafion leur étoit favorable , ou les 
maintenoient contre toute la fureur de la ty- 
rannie ; de forte qu’ils ne renoncèrent pas , 
même après l’invauon de Cambyfe qui ne fut 
qu’une bête féroce , à l’ufage immémorial de 
ne jamais coniërer à aucune femme les pre- 
mières fondions facerdotales , qui n’éroient 
ni de vains emplois , ni de vains titres : il 
falloir pour cela être verfé dans le dialede 
facré , dans les dix premiers livres Hermë- 


(*) Lucain fait dire à Cléopâtre : 

Non urbes prima ttnebo 

Fœmina Niiiacas i nuLLo difcrimine J\xus 
Reginam fcit ferre R ha: os. 

P'iarf. X. v. <)<3. 

Cela ne peut s’entendre que de Ni t ocrés, & des défor- 
dres furver.ns dans la dynaftie des Ptolémées, où l’ôa 
vit quelquefois ces reines fort puiiiantes. 
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tiques , dans l’Altronomie , dans la phyfïque ^ 
& dans tout ce qui étoit , ou dans tout et 
qu’on appelloit , la fageffe des Egyptiens (*)„ 
Ce font la des chofes que les femmes n’ont pu 
apprendre , & quand elles auroient pu les 
apprendre , les Prêtres ne les leur euflent ja~ 
mais enfeignées : car leurs fuperftitions fe fou»- 
tenoient principalement par le fecret : c’étoit 
un cololie immenfe. , dont on cachoit toujours 
les pieds. 

Il a pu arriver dans ta fuite des temps ,. par 
l’extrême confufion des rits Perfans , Grecs 8c 
Romains , avec la liturgie Egyptienne , que 
quelques dévores d’Ifis fe font Fait palier, pour 
des Pretreffes d’Ifis dans des pays étrangers - 
mais elles n’avoient reçu aucune consécration 5 
&étoient intrufes dans ce miniftere à la faveur 
de cette confufion dont je viens de parler. Tout 
cela a pu donner lieu aux monuments cités par 
Martin , Montfaucon , le Comte de Caylus & 
plufieurs autres, qui parodient avoir voulu op- 
pofer au témoignage pofitif de l’Hiftoire ancien- 
ne des monuments auffi modernes que la table 
Iliaque, fabriquée en Italie (**). Mais ce feroit 
inutilement qu’on entreprendroit de prouver 
que les Egypr.ens , aulïi long temps que leurs 
inftitutions ont été en vigueur , aient conféré 
les premières dignités facerdotales aux femmes r 
qui n’ont pu tout au plus dans Tordre fecon- 
daire , s’acquitter que de quelques emplois 
fans conféquence, comme de nourrir des lcara- 
bées , des muiar.aignes , & d'autres petits ani- 


(*) Cltmen. Alexandrin. Seront. VI. 

L.a t-b!e Iliaque n’a été faite que dans le deu- 
xieme ou le troifieme fiecle. C'eft un calendrier où quel» 
ques figures , q .’on a prifes pour des prêtreffes , font de® 
ltis. Y oyez, les Mifctl. Btrolintnjia , tome VI &. VII« 



fur tes Égyptiens & tes Chinois. Ttf 
Snaux facrés (*). Car pour le grand Bœuf 
Apis , il ne leur étoit pas même permis de le 
voir , finon dans les premiers jours de fon in£« 
tallation au Temple de Memphis. Or comme 
le Bœuf Apis pouvoit , fuivant le calcul de 
Piucarque& de M. Jablonski , vivre vingt-cinq 
ans avant que d’être noy.é (_**) , ils s’écouloitfou- 
vent un fiecle , pendant lequel les femmes 
d’Egypte ne le voyoiem que quatre fois, & en- 
core n!étoient-ce que les perfonnes de la lie 
du peuple., qui fe xhargeoient , comme l’on 
s’en appercevra dans l’inftant , de cette céré- 
monie finguliere. 

Quant au Temple de Jupiter Hammon de la- 
Thébaïde , je fuis perfuadé qu’aucune femme 
ne pouvoit y entrer , non plus que dans celui 
du Jupiter Hammon de la Lybie (•}*) mais , par 
•une de ces bizarreries , dont les Sages gémif- 
fent , on confacroit de temps en temps au Ju-' 
piter de Thébes une petite fille , à laquelle on’ 
impofoit le nom Egyptien de Neit/i , & qui' 
fous prétexte d’être la concubine du Dieu ,■ 
pouvoit s’abandonner à tout le monde , jufqu’a ; 
ce qu’elle parvînt à un certain âge. Ilya bien 
de l’apparence que c’eft dans cette iiiftitution* 
qu’il faut chercher l’origine des amours my- 
thologiques du .Pere des Dieux , & encore l’o— 


(*) On peut confulter là - deflus la differtation 
facerdotibus & facrifieiis Ægyptiorum , pag. 93 & 94 
de M. Schmidt, qui a remporté le prix de l’académie des- 
infcriptions de Paris fur cette queftion. 

(**) Jtiblonski Panthéon Ægypt. lib VI. cap. 2. de 
Tauro Ap : de. 

(f) Silius Italiens dit en parlant du temple de JUpitM*' 
Eammon de la Lybie. 

Tum quels fas 6* honos adlti pcnetralia nojft- 

J/amintQt prohibent grejfuu Lib. III. 
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rigine d’un abus beaucoup plus criant , qui' fe 

commit enfuite à Tkmuis au nomeMendétique. . 

Comme les Romains , d’ailleurs fi tolérants 
envers les cultes les plus abfurdes , apportés 
en Italie par des fanatiques errants ou par des , 
peuples vaincus , ont très-fouvent perfécuté 
la religion Egyptienne avec fureur, on a cru 
qu’ils y avoient été engagés par les défordres , 
dont le temple d’Ifis a Rome fut accufé long- 
temps avant Décius Mundus & Pauline ; mats 
il paroît par un paffage du 4 a livre de Dion , 
que les arufpices & les facrificateurs des di- 
vinités indigènes , excitoient fous main la per- 
fécution ; & comme de tels hommes étoient 
incapables de donner de bons confeils , les 
Romains fe rendirent véritablement ridicules 
en fuivant leur avis : car quoi de plus ridicule 
que de voir ce temple d’Ifis à Rome dé- 
moli jufqu’aux fondements par arrêt du le- . 
nat , & de le retrouver bientôt apiès relevé : 
il fut de la forte alternativement abattu & re- ; 
conftruit huit ou neuf fois ; ce qui y attira un 
concours extraordinaire de peuple , & occafion- 
naen grande partie cette folitude affreufe , qui 
regnoit autour des. autres dieux de la capitale, 
fi négligés dans leurs fanctuaires , que fuivant 
l’exprcfficn de Properce., les araignées y fïloieut 
paisiblement leur toile : Felavit aranea fmum. 

Si l’on demandoit pourquoi le culte Ifiaque 
charmoir fi fort i’ame des fuperfticieux , je- 
répondrois que c’étott le chef-d’œuvre des 
anciens prêtres de l’Egypte , qui ayant à 


(*) Lib II. Eleg. V. Ces chofes n’étoient pas fur uni 
autre pu d : Iotfque St. Jérôme vint à Rome : Fuliginc & 
arar.earum tclis otnnra Romx tcmplii cooperta funt , dit-il. 
Prevve que les Romains étoient très-peu attachés à leur 
religion, lç*rs même qu'ils perfé aiterent telle l’Egypte» 
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fur Us Egyptiens S - les Chinois. 37 
conduire un peuple très - mélancolique , 
augmentaient quelquefois tout exprès fa trif- 
teflè par des fêtes pleines d’aufterités , pour 
lui faire enfuite goûter d’autant mieux la joie 
par des fêtes pleines de licence ; auxquelles il 
n’y eut cependant jamais que la populace 
qui prît part. Car fi l’on confidere avec plus 
d’attention qu’on ne l’a fait les mœurs des 
anciens Egyptiens diftingués par leur rang , ou 
par leur naiffance , il eft facile de s’appercevoir 
que la clôture même des femmes étoit établie 
parmi eux. D’abord il y a toujours eu des eu- 
nuques à la cour de leurs rois , & comme 
nous favons bien que le minifterede cette ef- 
pece d’efclaves n’a point varié dans l’Orient, 
on peut juger par là combien peu quelques 
hiftoriens Grecs ont été inftruits , lorfqu’ils 
ont tant parlé de cette liberté fans bornes , dont 
le fexe jouilToit , fuivant eux , dans un pays où 
nous voyons les eunuques parvenus à un pou- 
voir auquel on ne croiroit pas qu’ils eulfent 
pu parvenir chez un peuple , qui a joui de 
quelque réputation de fageffe dans l’antiquité -, 
mais le gouvernement de l’Egypte avoit de 
grands defauts : on y avoit permis aux eunu- 
ques de fe marier , & on leur avoit permi3 
encore de polféder des efclaves acquifes à prix 
d’argent , ce qui choque î’elfence des chofes t 
car c’étoit imaginer dans la fervitude domefti- 
que une autre lèrvitude . & dans le mariage 
un autre mariage. Il ne faut pas m’objeéier que 
ces défordres n’éclaterent que fous le régné de 
ces ufurpateurs infâmes , qu’on a nommés les 
rois pafteurs ; puifqu’on voit clairement dans 
Manéthon , que long temps avant les rois paf- 
teurs , le ?pharaon Ammaménès fut la victime 
d’une confpiraiion qu’avoicnt tramée contre lui 
les grands eunuques du palais, Au refte , cet 
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exemple unique dans les Annales de l’Egypte ÿ 
ne peut en aucune maniéré être comparé aux 
ravages commis par ces innombrables trou- 
peaux d’Eunuques , qui ont tant de fois dévafté 
la Chine. 

Il eft effentiel de faire obferver que Villa- 
non & Ta vernier fe font groffiérement trom- 
pés , lorfqu’ils difent que la caftration a ras a 
été inventée par le Sultan Amurat , ou par le 
Sultan Soliman: cette opération eftfi ancienne 
qu’on ne fait abfolumenr rien du temps auquel 
elle a commencé : il en eft déjà parlé en ter- 
mes exprès dans le Deutéronome ; or l’Au- 
teur n’a pu en parler , que parce qu’il favoit 
qu’on la pratiquoit chez les Egyptiens , peuple 
il jaloux qu’on fa même accufé de craindre les 
embaumeurs: Hérodote croit que ces terribles 
hommes infultoient effectivement à des cada- 
vres ; mais il faut croire que la jaloufie , qui 
exagère tout , y avoit fait naître à leur égard 
ces foupçons injurieux. Ce qu’il y a de bien 
vrai , c’eft que le temps n’a point adouci la 
paflion dominante des habitants de cette mal 1 - 
heureule contrée , comme on peut le voir par 
ce qu’en dit le Chevalier d’Arvieux , (*)& fur- 
tout par ce qu’en dit M. de Maillet. 

Quelques V oyageurs ont prétendu qu’ancien- 
nement on embaumoit en Egypte avec beau- 
coup plus de foin & de magnificence les corps 
de femmes que ceux des hommes : mais c’eft un 
pur hazard , qui a donné lieu à ce préjugé. La 
plûpart des momies envoyées jufqu’à préfent 
«n Europe fe font trouvées en effet être des 


ro D' Arvu ux, Voyage au Levant. Tom. I. pag. io6i- 
Malllet , Defciiption de l Egypte. Partie 11. pag. 1 1 $. de 
l’édition in'/jto. 
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torps de femmes , parce qu’on les a prifes dans 
les fouterrains de Sahara & de B fins , où l’on 
Cnterroit beaucoup de pertonnes du lexe. Si 
les Turcs & les Arabes vouloient permettre 
tle fouiller dans des endroits où l’on lait qu’il 
y a des cryptes , on n’en tireroit peut-être que 
ces momies d’hommes, dont M. PocccKe a lup- 
polé que la fépulturefetrouvoit , pour cette par- 
tie de l’Egypte la plus voifine de Memphis , dans 
les grottes , qu’on voit le lorg de la rive Orien- 
tale du Nil ($). Ce n’tft donc pas lur des cho- 
ies , qui dépendent uniquement du plus oa 
moins de bonheur de ceux qui louillent dan* 
des ruines , qu’on peut appuyer Ion jugement. 
Au fefte , je ne crois point que quelques-unes 
momies de Saknra loient des corps de femmes 
puWiques , commd M. le Doôeur Shav le 
prétend ; les calfettes , qu’on a trouvées au- 
près d’elles -, & qui renfermaient de petites 
ftatues dans des altitudes très-libres, & enfuite 
des pinceaux avec du furmé ou de 1 antimoine 
pour noircir les yeux ne le prouvent pas : car 
dans l’Orient Fufage de fe peindre les yeux a 
été & eft encore aujourd’hui en vogue parmi 
les perfonnes de la première qualité : quant à 
ces petites ftatues , dont M. Shaw & le Conful 
de France ont fi mal jugé , ce font indubitable- 
ment des Ofiris avec 1 eFhallum. 

Voici ce que c’étcit que la clôture des fem- 
mes diftinguées par leur rang dans l’ancienne 
Egypte : pour les empêcher de fortir , on leur 
ôtoit en quelque forte l’ufagedes pieds ; & cette 
mode , qui n’étoit que gênante , n’a pas même 
le rapport le plus éloigné avec la mode des 


(*) Dcfcription oftht Eofi, B. V* C*p, 
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Chinois , qui eft cruelle. Plutarque dit que les 
Egyptiens ne permettoient pas à leurs femmes 
de porter des fouliers * : enfuite ils avoient 
imaginé que c’etoit une indécence pour elles de 

Î taroitre en public à pieds nuds ; de forte qu’el- 
es n’avoient garde de fc montrer. Le Kalife 
Hakim, troifieme des Fathimites , & fondateur 
de la religion des Drufes , remit cette ancienne 
coutume en vigueur & défendit fous peine de 
mort aux cordonniers de l’F.gypte de faire des 
fouliers ou d’autres chaufïures pour les femmes, 
& c’étoitbien connoître le génie des Orientaux, 
que de foutenîr un ufage par une loi. Si je n’a- 
vois pas trouvé cette loi-même dans le Kitab - 
al-Machaid (-J-) , j’aurois pu douter de ce que 
Plutarque rapporte ; mais ces deux faits fe con- 
firment tellement l’un l’autre , qu’il n’eft point 
polTible d’en douter. Il paroît, par toute la vie 
du Kalife Hakim, tant maudit par les Mahomé- 
tans , les Chrétiens & les Juifs , qu’il polfédoit 
des connoiffances aflez étendues dans i’hiftoire 
ancienne , & fi la religion , qu’il avoit imaginée , 
ne fit point de grands progrès , ce fut moins 
fa faute que celle de fon fiecle , où le fanatifme 
des Turcs étoit encore dans toute fon effervef- 
cence : il oppofa un ruiffeau à un terrent. 

C’eft pour n’avoir pas diflingué des chpfes 
qu'il ne faut jamais confondre , je veux dire les 
mœurs du petit peuple avec les mœurs des 
perfonnes élevées au-deffus du peuple parleur 
fortune ou leur naiffance , qu’on a tiré des 


(*) Protctpta connue. Folio ru. 

(t) Le Kitab-a’-Machaid tft comme la Bible fies Dru« 
fes : il cont.ent tous ies myüeres de leur religion, 
fondée par le Kalife Hakim , & entre dans de grands 
détails lut la vie de cet homme hngulier, 
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conféquences fi ridicules d’un pafiage d’Héro- 
dote, répété pref^ue mot pour mot dans la 
Géographie de Mêla (*). En Egypte, dit-il, 
les hommes refient dans l’intérieur du logis , 
& travaillent à faire des toiles tandis que les 
femmes fortent , vendent , achètent & font les 
affaires de dehors. Comment eft-il poffible 
qu’on ne fe foit pas appereu nu’il n’eff queftion 
ici que des tifferands & des bas ouvriers, qui, 
attachés comme eux à des mé r iers fédenraircs , 
ne pouvoient fe charger des affaires du dehors , 
& qui ne renferment leurs femmes ni en Tur- 
quie , ni en Perle , ni à la Chine, où la clôture 
efl néanmoins plus févere qu’en aucun pays du 
monde ? Ces gens-la font trop pauvres pour 
avoir des effluves , & ils ne font pas affez riches 

Î iour être polygames.Ilsenvovoient en Egypte 
eurs femmes échanger des toiles contre de la 
colocafe : car tout ce négoce febornoir aux fruits 
& aux étoffes , comme les auteurs Arabes qui 
ont parlé de cet ancien ufage en conviennent 
généralement. A mefure que le mauvais gou- 
vernement des Mammelucs &. le gouvernement 
encore plus mauvais des Turcs , y ont ruiné les 
fabriques , on y a vu ce trafic celfer par degrés 
& enfin finir. 

Ce font ces femmes de la lie de la nation , nui 
ont commis anciennement en Egypte tous ces 
excès , dont il efttant parlé dans l’hifioire telles 
danfoient dans les orgies , porroient le phallum 
d’une maniéré prefque incroyable , fe traveftif* 
foient en Chéruhes , en s'appliquant aux épaules 
deux grandes paires d’ailes , comme on les voit 


t 

(*) LU. I cap. IX. édition de Vojfait, 
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dépeintes furies langes des momies (*) fe la* 
mentoient aux portes des temples d’Ifis , otZ 
pleuroient dans le deuil des particuliers pouf 
de l’argent , tout comme cela fe pratique encor© 
de nos jours : elles fe fignaloient à la fête de Bu- 
balle, à la procefTion de Canope, infultoient le9. 
payants fur le Nil , fe rendoient furieufes eu 
prenant de fortes dofes d 'opium , & c'ell vrai- 
lemblablement pendant ces accès de fureur 
qu’elles fe profhtuoient en public à des boucs 
au canton de Mendès ; & c’eff là un fait qu’on 

1 >eut croire ; mais quand Plutarque a atteflé de 
a maniéré la plus pofitive qu'on en avoit vu 
qui couchoient avec des crocodiles apprivoifês 
dans la ville d’Antée , on n’a pu le croire. Là- 
deflus il faut obferver que le favant Jablonski 
s’eft imaginé que le bouc de Mendès repréfen- 
toit le même Dieu , qu’on nommoit Entes ou 
Antes dans la ville d Antée ; & fi cela étoit vrai , 
on pourroit foupçonner qu’un de ces excès avoir 
été copié fur l’autre à caufe de la conformité du 
culte ; mais on ne me perfuadera pas qu’il foit fi 
facile d’avoir commerce avec des crocodiles. 
On a cru que tout le fecret des Egyptiens pour 
fe préferver de ces lézards , confiltoit à fe frot- 
ter d’une infufion de faffran , comme l’on fe 
frotte de couperofe & de mufc contre les ours & 
de certains ferpents ; mais , fuivant Srrabon , il 
y avoit en Egypte des crocodiles véritablement 
apprivoifês , dont il n’efi: plus parlé dans l’hif- 
toire après le quatrième fiecle de notre ere , 
& encore la derniere mention ne s’en trouve- 
t-elle eue dansles légendes des anachorètes de la 
Thébaïde , qui ont pu avoir quelque intérêt à 

il. i ■ — < 
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rechercher la méthode des Tenty rites. Quoi- 
qu’il en foit , ce font des femmes perdues de 
mœurs qui , après s’être dépilées , alloient pen- 
dant les premiers jours de l’inftallation fe pré- 
fenter au bœuf Apis , auquel elles découvraient 
les parties de leur corps , que la pudeur devoit 
fur-tout leur faire voiler ( * ). Il n’y a pas d’ex- 
emple d’un tel délire de religion , finon chez 
les juifs , qui fe déshabillèrent aufli pour danfer 
autour du veau dans le défert ; & je ne fais pour- 
quoi l’Anglois Schukfort a prétendu révoquer 
ce fait en doute , tandis que les juifs eux-tnème9 
ne le nient point. On a tiré des ruines d'Hercu- 
lanurn , de petits tableaux y qui repréfentent de 
ces cérémonies Egyptiennes , oîi l’on voit des 
perfonnages nuds danfer autour d’un autel. La 
lupperftition eft une chofe étrange : on vou- 
loit être pur dans lapréfence des dieux , & le» 
vêtements pouvant être fouillés, on s’en dépouil- 
îoit & on le rafoit tout le corps , comme lefai- 
foient les facrificateurs , qui confervoient néan- 
moins leurs habits dans les temples ; car les mo- 
numents qui prouvent un de ces faits , les prou- 
vent tous deux. lia fuffi à des Grecs,qui fuivant 
la véritable exprefiion des prêtres de l'Egypte* 
étoient toujours enfants , de voir ces excès , 
pour s’imaginer que la liberté du fexe n’y avoit 
point de bornes : c’eft comme fi l’on jugeoit de» 


(*) Per kos dies folx, mulicres Taurum (Apidem ) vident 
quet ante faciern ejus adflantes , vtftibus Jublatis , ci famen 
abrafum oficndunt. Reliquo tcmpore prohibentur in conf~ 
pecium Apidis venire. Diod. Sicul. liibliot. Lib. II. 

On pourroit croire qu’on pratiquoit la même céré- 
monie à Hermonthis où l’on révéroit le bœuf Onuphis j. 
car on y a découvert des figures en pierre qui re_pï4i 
fautent des femmes à genoux devant un. bœuf. 
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mœurs des Chinoises & des Indiennes par lali~ 
cence des bonzeiles &: des fillrs publiques , qui 
parcourenr ks fauxbourgs de roures les villes de 
la Chine , ou par les danfeufes de Surate , dont 
les relations des Indes Orientales re ceffent de 
parler. Mais on ne fauroir Top répéter qu’en li- 
îant l’hiftoire des anciens peuples ou des peu- 
ples fort éloignés de nous , il laut bien diftirx— 
guer toutes ces chofes. 

Accorder , comme avoient fait les Egyptiens , 
dit M. de Montefquieu, le gouvernement de la 
maifon aux femmes, c’étoit choquer à la fois la 
nature & la raifon : mais en difant cela il ne ré- 
fléchifioit point au pouvoir des eunu jues , dont 
j’ai parlé , Ôt bien moins encore au pallàge de 
Plutarque , que j’ai cité : s’il y avoit jamais eu 
dans ce pa\s-la une telle forme de gouverne- 
ment, les eunuques n’y eull'eut pas même été 
tolérés, ür, dans de femblables casses faits prou- 
vent infiniment plus que les oblervatior.s vicieu- 
fes de quelques voyageurs Grecs, qui nous ont 
dépeint les nv'Uis de la plus vile populace , 
comme cela efi indubitable. Je foupcon. e à peu 
pris qu’elles ont été lf s idées de M. de Montef- 
quieu , lorfque je vois que , dans fon roman du 
Temple de Gnide , il fait paroître des femmes 
d’Égypte pour y difputer le prix de la beauté , 
qu’elles n’ont jamais pu difputer à perfonne : 
car du côté des facultés corporelles les Egyp- 
tiens étoient un peuple mal conlhtué : au/fi les 
Coptes , qui en defeendent , en ont-ils hérité 
cette laideur qui perce, comme dit M. Pococke, 
au travers des plus riches vêtements dont ils fe 
couvrent ( * ) : de forte qu’il ne faut pas être 


(*) Defcription of the Eaft , IV. B. Paragnzf. 4J. 
Ariftote prétend suffi que les Egyptiens avoient une 
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étonné fi quelques auteurs de l’antiquité, comme 
Élien ( den.it. animal, lib. IV. cap. 54) onc mis 
en fait qu’il n’étoit pas po.iible de leur temps 
de trouver de belles perfonnes en Egypte parmi 
les indigènes, car il n’efl: pas quefiion ici des fa 
milles Européennes , établies à Alexandrie & 
à Naucrate , outre que les femmes indigènes y 
étoient balances , tk lujettes a la même excrel- 
cence que les Ciffrefies; un défaut dan® les yeux, 
produit vraifemblablcment par cette ophtalmie, 
dont je parlerai dans i’inlrant , les oéfiguroit 
beaucoup, «Se on foupçonne qu’elles avoienqulors, 
comme aujourd’hui , le même penchant à pren- 
dre des pâtes & des drogues pour fe faire en- 
grailfer d’une maniéré prefque monllrueufe , ce 
' qu’elles regardent comme le plus haut degré de 
la beauté : je crois bien que les racines du faux 
hermodaélyle , nommé en Arabe chamir , & dont 
elles ufent continuellement, y contribuent beau- 
coup , comme Profper Alpin l’afiiire ( ** ) ; 
mais le climat & fur-tout les eaux y contribuent 
aulfi , car les anciens ont obfervé la même chofe 
dans cette partie de l’Ethiopie qui eft immé- 
diatement au-delfus de l’Egypte. Qui a jamais 
été furpris, dit Juvenal, de voir , dans le Meroé, 
le fein de la mere plus grand que le corps de 
l’enfant ? 

In Mcroe crajfo majorem infante mamellam. 

Diodore de Sicile rapporte que les Fgyp- 


efpece de défaut dans les jambes: mais je n’ai rien pu dé- 
couvrir à cet égard, finon que l’Eléphantufe Egyptienne 
attaque quelquefois tellement les pieds , que 1er mala- 
des ont beaucoup de difficultés à marcher. 

(**) Rerum Ægyptiacamm. Lib, III. cap. En 

Syrie les femmes le -'ont aulfi engr a iffer ; ma.* ellei Ce 
fervent de drogue* où il entre du mercure. 
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tiens regardoient la polygamie comme très- 
favorable à la population ; & fi cela eft vrai , 
ils fe font trompés. Au refte , cet ufage ne 
produit pas des effets aufii funeftes qu’on l’a 
cru ; & j’ofe dire que c’eft une véritable con- 
tradiction de la part de M. Schmidt , écrivain 
d’ailleurs fort eftimable , d’avoir, dans un en- 
droit de Ion livre , exagéré prodigieufement le 
nombre d’hommes qu’il fuppofoit être à la 
Chine , & d’avoir alluré , dans un autre en- 
droit de ce livre , que la pluralité des femmes 
rend les pays où elle eft établie , déferts : il 
avoit , par conféquent , oublié alors que les 
Chinois font polygames. Nous fommes au- 
|ourd’hui beaucoup mieux inftruits par rapport 
à la Turquie , qu’on cite ordinairement comme 
un exemple : on y a ruiné l’agriculture , on y 
a ruiné, le commerce, par les fermes , les privi- 
lèges exclufifs & les brigandages des Pachas ; 
on y a admis dans les meilleures provinces des 
Arabes Bédouins , qu’il ne falloit pas y ad- 
mettre , ou qu’il falloit forcer à chan- 
ger de mœurs : on y a enfin laiifé tomber dans 
un profond oubli la police Egyptienne pour 
arrêter la pefte : fi l’on y remettoit cette police 
en vogue , & la culture des terres en honneur, 
le nombre d’hommes y deviendroit à peu près 
comme il l’eft aux Indes & au Japon. La popu- 
lation de tous ces pays feroit un problème diffi- 
cile à réfoudre ; fi l’on ne s’appercevoit de plus 
en plus qu’il y a dans les climats tempérés de 
l’Aue des caufes phyfiques , quifavorifent fin- 
gulierement la multiplication de l’efpce ehu- 
maine, comme je râcherai de l’expliquer dans 
la fuite. Ilparoît d’abord que la clôture ou la 
vie lédentaire des femmes devroit faire encore 
plus de mal que la polygamie jointe au defpo- 
ciffne f en occaüonnant parmi elles des mala-« 
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jdies , comme Ariftote fe l’étoic réellement 
imaginé (*). Et rien ne paroifloit mieux fondé 
qu’un pareil foupçon de la part d’unphilofophe 
qui avoit tant obfervé , & tant railonné. Ce*- 
pendant , ce qui paroît devoir arriver nécef- 
fairement , n’arrive point. Les femmes vieilli!- 
fent dans ces prifons , & n’y meurent pas plutôt 
qu’ailleurs , quoique privées , pour la plupart, 
des fecours de la médecine : car il faut que les 
tnaîtrelfes des princes mêmes , jouirent d’un 
grandcrédit,pour qu’onfe détermine à appeller 
chez elles des médecins habiles , comme Mrs. 
Manouchi & Bernier furent mandés pour des 
femmes du grand Mogol : encore les raffine- 
ments très-ridicules, que la jaloufie des Orien- 
taux emploie dans de tels cas , mettent - ils 
l’art de guérir entièrement en defaut. On peut 
afiurer , fans craindre de fe tronper , que les 
Chinois ont furpafle tous les Afiatiques par les 
précautions exceffives dont ils ufent : on fait 
quelquefois chez eux palfer fur la main des 
femmes malades un fil de foie , dont le méde- 
cin tient l’extrémité , & il juge de l’état du 
pouls par les vibrations qu’il éprouve , ou quil 
fait fembîant d’éprouver, & ordonne un reme- 
de au hazard : car il ne peut y avoir , dans un 
tel art de conjecturer , qu’un extrême hazard. 
On en agit un peu moins mal à l’égard de M. 
de Tournefort , lorfqu’on l’introduifit dans le 
ferrail du grand Vifir à Conftantinople : il eft 
vrai qu’il ne put ni voir les malades ni leur par- 
ier ; car il y avoit entre lui & elles une murail- 
le , dans laquelle on avoit pratiqué des ouver- 
tures , & les femmes de ce miniftre lui tendi- 
rent par là leurs bras. En Perfe on n'a actuelle- 
ment dans les Harems que des matrones , qui 

r— --- _ i a 

{*) Tome IL page 301 . 
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exercent la médecine (ans (avoir ni lire , ni 
écrire : car on n’y admet plus des hommes, de- 
puis Séphi premier dont le médecin Ibrahim , 
parvenu à la foixante-dixieme année avoir acquis 
a caule de (on âge un grand accès chez les lul- 
tanes ; mais bientôt on l’accula d’un grand cri- 
me ; aufli le jéiuite Bazin , qui a long temps été 
premier médecin de Nadir-bha , que nous 
nommons Thamas-K.ouli-tv.an , ne dit-il point 
dans (a relation qu’on l’ait appellé chez les fem- 
mes de ce prince. Il y a bien de l’apparence , 
que ce qui rend les_hare ns li peu mal fains , 
contre le fentiment d Anflote & des moder- 
nes qui l’ont fuivi , c’eft qu’on y a prat qué de 
vaftes jardins : le genre de vie y eft uniforme , 
les maladies populaires n’y pénétrent que diffi- 
cilement , & fi quelque choie pouvoit y abré- 
ger le terme de la vie , ce feroit le défefpoir, ou 
cet amour illégitime, auquel la nature a attaché 
un grand châtiment. 

Je me crois abfolument difpen'é de devoir 
difcuter ce que Diodore de Sicile du de la for- 
me des contrats de mariage , par ;efque!s les 
Egyptiens fe dépoui loient de toute leur auto- 
rité en faveur de leurs femmes : cette fable , 
affez démentie par un pafl’age d’Horus-Apollon 
(*) , l’eft bien davantage par les faits que j’ai >• 
rapportés , & qui démontrent que l'indépen- 
dance des Egyptiennes n’a pas éié telle qu’on le 
croit communément. Au refte , il n’y a pas la : 
moindre comparaifon entre elles & les femmes 
de la Chine , aufqueiles on a ôté par le droit 
pofitif, tout ce qui leur étoit accordé par le 
droit de la nature. Quelques moraliftes dont 
en a fait fi mal à propos des phiiolophes , loin 


{*) H iroglyph. Libro I, cap, VIL 

d’avoir 
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- f ,ir ^'Egyptiens & l es Chinois. 49 
v ® ,r P en ^ a adoucir leur fort , l’ont agpravé 
par des maximes défefpérames. De tout cela il 
fpm U tC < V 1 ^ P Chinois en colere , qui tue fa 
rem me , n eft pas meme refponfable de fa con- 
dune devant le juge (*) ; non plus que quand 

tue fes filles : je parlerai dans Imitant de 
cet infanticide , horrible dans tomes fes cir- 
conftances. 

C’eft par une loi fondamentale de l’empire , 
qu a la Chine les femmes font exclues du trô- 
ne : parce qu’elles ne fauroient offrir les fa- 
crihces que l’empereur , en fa qualité de 
pontife , doit offrir quatre fois par an : cepen- 
dant dans les minorités , qui font toujours très- 
rapides ; les impératrices -meres prennent en 
main les renes de l’état , comme le font au/Ii 
en quelque forte les fultanes PaLiê en Tur- 
quie , & les fultanes Kadum ou Khutum en 

ouetés^ * eft Rrn r é d r% UX fois à Ia Chine , 
que les impératrices Uu-Heo u ou Hco- VOu -chi 

a Xantécé déclarées tutrices de leurs enfants 

mineurs ou des enfants qu’elles avoient fuppo- 

gs , fe font emparées de l’autorité fouverame , 

& ont régné feules fans fe foucier des facrificcs 

Les hiftonens en parlant d’elles, les diftin- 

guent dans les catalogues des dynafties par f e 

nom d ufurpatrices , & il eft étonnant que ces 

usurpations ne foient pas plus fréquentes dans 

résiée tS » ou ‘^ucceffion n’eft pas 

reglee , & ou la plupart des princes font pref- 

que toujours redevables à leurs meres du trô- 
ne auquel ils parviennent du milieu des da eers 
qui environnent leur enfknce ; & c’eft là-def 
*“ fondé le relpefl que les fouverains de 


«SÆ ‘ ni 3.7. s. 
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l’Orient , après s’être dépouillés de tous les 
fentiments d’humanité , confervent ordinaire- 
ment envers leurs mères : le principal honneur 
qu’on leur rende à la Chine , c’eft de célébrer 
dans tout l’empire le jour auquel elles entrent 
dans leur foixantieme année , ik fi les femmes 
ne vieillifïoiept pas dans les ferrails , comme 
on l’a prétendu , il eût été abfurde d’imaginer 
un tel honneur. Cependant ces folemnités ne 
font point comptées parmi les événements ab- 
folument rares, & la dernicreeft de l’an 1752.1 
dont nous avons une relation , écrite par le 
pere Amyot (*) , qui allure que pour ne pas 
voir la marche du prince, il fut ce jour-là 
obligé de le renfermer dans fa chambre : mais il 
étoit inutile de faire mention d’une telle cir- 
-conftance; puifqu’il n’y a perfonne qui ne lâche 
que par tout où l’empereur de la Chine palfe , 
les gens doivent fous peine de mort le bar- 
ricader dans leurs maiions. M. Boulanger dit 
que cet ufage a fon origine dans la théocratie ; 
mais qui ne voit que cet ufage a fon origine 
dans la tyrannie de dans les remords des tyrans , 
qui craignent à chaque pas d’être affailinés ? 
Au relie , il faut oblcrver en palïànt que tout 
cela donne une mauvaife idée de la cérémonie 
du labourage : aulfi fe réduit-elle , comme je' 
l’ai dit , à un vain appareil. 

Les Chinois peuvent alfocier àdeur première 
époufe des concubines , qu’on appelle les peti- 
tes femmes ; mais en ces chofes les titres ne 
font rien ; pourvu qu’ils obfervent les degrés 
de confanguimté & d’affinité , qui empêchent 
le mariage ; & qui font très-étendus & pref- 
qu’ étendus à l’infini entre les perfonnes qui 


Lettres édifiantes , XX VIII Recueil. 
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fur les Egyptiens & les Chinois. U 
portent un même nom : les loix ne leur per- 
mettent en aucun cas d’époufer leur feeur con- 
sanguine , ou leur belle-fceur , ou leur cou- 
fine-germaine , ni iffue de germaine ; & en cela 
ils different beaucoup des Egyptiens ; quoique 
je ne croie cependant pas , que jamais les 
Egyptiens , en fuivant leur droit national , 
aient pu Ce marier avec leurs propres fœurs. Si 
I on m’objecloit qu’il n’eft pas probable qu’on 
le toit trompé fur un fait de cette nature, je ré- 
pondrois que cela eft plus que probable. Les 
anciens n ont-ils pas dit qu’en Perfe les mages 
epoufoient leurs meres ? tandis que nous l'a- 
vons par le S aider & par les Z ends , qui exif- 
tent aujourd’hui en Europe , que perfonne n’a 
pu épou.èr fa mere en Perfe. Cornélius Népos 
n a-tul pas mis en fait , que le Grec Cimon 
n eut aucun reproche à ell'uyer à caufe de fon 
mariage avec là fœur Eipimce ? tandis que 
nous lavons qu’on lui en fit un crime , com- 
me on le voit clairement dans Plutarque (*) 

& plus clairement encore dans la déclaration 
a An^ocide contre Alcibiade (**) ; Andocide 
parlant au milieu d’ Athènes , connoiffoit fins 
doute mieux les loix d’ Athènes, que Cornélius 
Alepos , qui ne les connoiffoit pas du tout 
Voici ce qui en elt. Par une fanétiondu droit 
Macedomque on pouvoit époufer fa fœur 
comme l'on en rencontre différents exemples 
dans 1 hiftoire : or la famille des Ptoîeinées , 
qui etoit, ainfi que tout le monde fait , une 
Emilie Macédonienne , fe voyant tranlplantée 


(*) Vie de Cimon. 

oi’lir D f an f qaelqUe y eXteS Gfecs lm Pdmés d’Andocüe, 
«nt lit fautivement Conon au lieu de Cimon. Miltiade 
n a pas eu d enfant nommé Conon. 

C a 
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en Egypte , ufa , comme cela droit affez natu- 
rel , de ion droit national ; & permit aux 
Grecs établis à Alexandrie d’en ufer auffi ; 
parce que ces Grecs ne pouvoient s’allier avec 
des femmes Egyptiennes , auxquelles les loix 
interdiioient toute union avec les étrangers. 
Voilà pourquoi aucun hiftorien antérieur au 
fiecle d’Alexandre , n’a penfé feulement à dire, 
que les Egyptiens époufoient leurs fœurs i 
puifque cet ufage ne s’introduifit chez eux 
qu’rprès la mort d'Alexandre. 

Si les Macédoniens euffent eu cet incefte en 
horreur lors de leur arrivée en Egypte , on 
peut être certain , qu’ils n’auroient pap adopté 
le droit d’une nation vaincue & avilie , pour 
légitimer dans la maifon régnante un incefte 
qu’ils eulfent eu en horreur. Je fais fans doute, 
que les conquérants peuvent à la longue s’ac- 
coutumer aux maniérés bizarres , & même 
auxmauvaifes loix des peuples conquis : maison 
ne fauroit dire cela des Ptolémées ; puifque 
leur domination étoit à peine fondée , que 
Ehiladelphe , fils de Soter , débuta par épou- 
fer fa faur Arlinoé , comme cela s’eft pratiqué 
dans la famille des Lagides jufqu’à Cléopâtre ; 
fans qu’il en ait rélulté , au moins par rapport 
aux facultés corporelles , quelque déger.éra- 
tion dans cette iamille-là , li l’on en excepte 
Prolémée Phyfcon , qui étoit une efpece de 
nain fi difforme, que les ambalfadeurs Romains 
ne purent s’empêcher de rire en le voyant (*). 
Je dis ceci ; parce qu’on fcupçor.ne de plus en 
plus qu’il arrive elfeélivement quelque dégé- 


(*) Il naiffoit beaucoup de nains en Egypte aux 
environs d’Alexandrie : la plupart de ceux qu’on voyais, 
snûenntn eut à Rome vendent de là. 



fur les Egyptiens & les Chinois. f J 
aération aux animaux par les accouplements 
inceftueux , & fur-tout en ligne collatérale au 
premier degré. Dans l’ouvrage que M. Michaé- 
lis vient de publier en Allemand fur le droit 
Mo fa '.que, (Hlofaifche R:cht , ) il rapporte a ce 
fjjet des expériences fmgulieres , faites fur 
des chevaux en Hongrie , & dont il prétend 
qu’aucun naturalifte n’avoit eu connoiffance. 
Mais il fe peut que ce cas rentre dans la claffe 
de ceux où l’on ne peut abfolument pas con- 
clure des animaux a l’homme ; & je doute 
qu’on puifle attribuer à l’incette la naiffance 
de tous ces princes monftrueux par leur cru- 
auté , monftrueux pair leur folie , qui rendi- 
rent cette dynaftie des Ptolémées une dynaftie 
infâme. Augufte avoit tort de fe donner tant 
de peines pour vouloir reffufciter Cléopâtre , 
en faifant fucer fes bleflùres par des Pfylles. 
Au refte il faut obferver que Cléopâtre n’étoit 
pas iffue directement d’un mariage inceftueux, 
puifque fa mere n’avoit été que la concubine 
de Ptolémée Auletès , qui fit tout ce que les 
bons rois ne font pas. A en juger par ce qui 
arriva dans cette famille des Lagides , on le- 
roit tenté de 'croire , que le motif , qui doit 
faire défendre le mariage entre le frere & la 
foeur , n’eft point celui qu’ont allégué les jurif- 
xonfultes, qui nous ont tant parlé de la crain- 
te de la corruption dans la maifon paternelle. 
Des enfants , qui ont été élevés enfemble , qui 
connoiffent leurs défauts mutuels , & qui fe 
croient tous égàux ,, ne doivent pas fe marier 
entre eux , & ils ne font pas même naturelle- 
ment portés à le faire, voilà pourquoi la cor- 
ruption , que les jurifconfultes ont imaginée 
dans la maifon paternelle , eft une chofe très- 
rare : tout cela feroit ainfi , quand même on 
éleveroit enfemble des enfants qui ne feraient 
ni freres , ni laurs, C 3 
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Le véritable droit national des Egyptiens , 
tel qu’il droit avant le fiecle d’Alexandre , leur 
perrr.ettoir d’époufer leurs belles feeurs, reliées 
veuves (ans enfants (*) & encore leurs cou- 
fincs-germaines, ce que jamais les Coptes n’ont 
ceiré de faire. Un jour la cour de Rome leur 
fit propofer en fecret , que , s’ils vouloient fe 
réunir à l’égüfe Latine , on n’exigeroit rien 
d’eux pour les difpenfes au fujet de leurs ma- 
riages , contrariés dans le fécond degré de pa- 
renté collatérale ; mais ils rejetterait de telles 
proportions ; parce que le privilège qu’on 
vouloir leur accorder comme une faveur nou- 
velle, ils en étoient en pofïefïion de temps 
immémorial ; quoiqu’en aife le P. de Sollier 
dans fa chronique des patriarches d’Alexandrie, 
où 1’ on trouve beaucoup d’erreurs touchant les 
Coptes. 

Ainfi il refte vrai que les degrés , qui em- 
pêchent le mariage , n’ont point été fort éten- 
dus en Egypte , & ily en a une railon fort na- 
turelle : le peuple y étoit diftribué en tribus , 
dont quelques unes ne pouvoient s’allier entre 
elles , non plus que les tribus Juives. On a 
cru auflï que l’animofité qui régnoit entre de 
certaines villes , empêchoit les habitants des 
unes de trouver des femmes dans les autres , 


(*) Les Egyptiens , perfécutés probablement par les 
premiers empereurs chrétiens au fujet de leurs mariages 
avec leurs belles-fœurs , avoient trouvé un fubterfuge 
bien fingulier ; ils foutenoient que leurs belles-fœurs 
reftées fans enfants , étoient auflï reftées vierges , 
comme on le voit par la célébré conftitution de l'em- 
pereur Zénon , qui commence par ces termes. Licet 
q tidam Ægyptiorum idciico mortuorum fratrum fibi con- 
juges matrimonio copulavtrint ; quod poji illorum mor- 
tem manpjjc virgtnes iicebaniur. De iaceft. Si inutil. 

Fupt, Tit. V. 
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& que les filles de Bubafte , ou l’on revéroit 
le chat , n’époufoiertt jamais des garçons d A- 
thribis, où l’on revéroit la mufaraigne , quoi- 
qu’il n’y eût que huit a neut lieues d’Athnbis 
a Bubafte. Mais cette arimofité dont il eft ici 
queftion , n’éclata , comme je le dirai dans la 
fuite , que fous les Grecs & les Romains , tori- 
que l'autorité des prêtres , qui avoient fu^con- 
' tenir la fuperftition par la fuperftition meme , 

n’exiftoit plus. , , 

A la Chine , où il n’y a pas & ou il n y a 
jamais eu des tribus ou des caftes (a) , on a 
fort étendu les degrés qui empêchent le ma- 
riage. Ainfi ces deux peuples different non- 
feulement par les loix qu’ils ont mites a cet 

égard, mais par le motif même qui les leur a 

dictées : les uns ont voulu empecher 1 établnie- 
ment des tribus : les autres ont voulu comer- 
ver les tribus établies. < . , 

Outre cette efpeee de fervitude qui reluire 
de la clôture , il y a a la Chine une fervitude v 
réelle & perfonnelle , où une femme peut 
être réduite par fes parents , lorfqu’ils la ven- 
dent pour quelque motif que ce foit. Une fille 
qui ne conferve pas fa virginité jusqu’au mo- 
ment de fon mariage , eft irrémiflîblement 
vendue au marché , quelquefois pour vingt 
taëls ou deux mille fols , quelquefois pour 
moins ; & on la vend de la forte à un maître » 
parce qu’on ne fauroit plus la vendre a un ma- 
ri : auili perd-elle alors à jamais le droit de fe 
racheter. Que le leéteur me permette de dire 
ici un mot fur cet ufage de vendre fes enfants; 
il dérive certainement de l’autorité paternelle » 


pj Voyez les Lettre* de Af- de Mairân fur la Chine 
pag. 61. de l’imprimerie royale, 177 o» 

C 4 


Digitized by Google 


5* Recherches philosophiques 

portée au-delà de certaines bornes , que les 
anciens législateurs n’ont fu fixer nulle part , 
ni dans les républiques , ni dans les monar- 
chies. On ne conçoit pas par quelle fatalité 
Lurs yeux ont été fafcinés ; mais ils ont été 
fafcines fans doute. Lorfqu’ils accordoient au 
pere le droit de vie & de mort fur fes enfants, 
ils ne voyoient pas qu’un homme ne fauroit 
être juge dans fa propre caufe : lorsqu’ils ac- 
cordoient au pere le droit de vendre fes en- 
fants , ils ne voyoient pas que les parents ne 
polfedent point leurs enfants de la même mar 
niere qu’on polîede des beftiaux ; il ne falloit 
nulle pénétration pour comprendre cela , & 
cependant on ne l’a pas compris. Si l’on en 
croyoit un Grec nommé Denys d’HalicarnaSTe, 
il conviendroit d’excepter ici quelques Législa- 
teurs , & fur-tout Solon ; mais Denys d’Kali- 
carnaffe ne connoifloit point les loix de Solon , 

3 ui avoit indubitablement accordé au pere fe 
roit de vie & de mort (’). Ainft il rentre 
dans la clafle de tous les autres. Ce qu’il y a 
de bien bizarre , c’ett qu’on trouve dans le 
Code-Juftinien un referit admirable de l’empe- 
reur Dioclétien , qui parle en philofophe mal-., 
gré l’impitoyable loi de Romulus : il dit qu’il 
eft de droit manifefte , manififlL juris , qu’un 
pere ne peut ni aliéner , ni vendre, ni donner, 
ni engager fes enfants; & immédiatement après 
ce relcr it , fuit dans la même page celui de 
l’empereur Conflantin , qui allure qu’un pere 
peut vendre & fes fils & fes filles ; & en 
confe'quence il le permet dans toute l’étendue 
de l’empire Romain , pour fe moquer de Dio- 


• (*) Voyez Sextus Empyr- Hyp. lii. 3 cap, 14. HéUodor* 

Æihiop, Lib, /, . 
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fur les Eg / ptiens & les Chinois. 57 
clétien , des hommes &: des loix : car le pré- 
texte de pauvreté qu’il allégué , n’a pas & n’a 
jamais eu aucune force contre le d.o t mani- 
fcfle. 

Les Chinois ont été extrêmement éloignés 
d’avoir trouvé les bornes du pouvoir paternel : 
je ne crois pas même qu’ils les aient jamais 
cherchées; car, outre le droit de vendre fleurs 
légiflateurs ont donné au pere le droit de vie 
& de mort , pour autorifer l’infanticide , qui 
fe commet dans ce pays-là de différentes ma- 
niérés. Ou les accoucheufes y étouffent les 
enfants dans un balTîn d’eau chaude, & fe font 
payer pour cette exécution , ou on les jette 
dans la rivière après leur avoir lié au dos une 
courge vuide , de forte qu’ils flottent encore 
long- temps avant que d’expirer (*). Les cris 
qu’ils pouffent alors , feroient frémir par-tout 
ailleurs la nature humaine ; mais là on efl ac- 
coutumé à les entendre, & on n’en frémit pas. 
La trqifieme maniéré de les défaire , eft de les 
expofer dans les rues , où il paffe tous les ma- 
tins , & fur-tout à Péxin , des tombereaux, fur 
lefquels on charge ces enfants ainfi expofés 
pendant la nuit ; & on va les jeter dans une 
fbffe où l’on ne les recouvre point de terre , 
dans l’efpérance que les Mahoinétans en vien- 
dront tirer quelques-uns ; mais avant que ces 
tombereaux, qui doivent les tranfporter à la 
voirie, furviennent , il arrive fouvent que les 
chiens & fur-tout les cochons, qui rempüflènt 
les rues dans les villes de la Chine , mangent 
ces enfants tout vivants : je n’ai point trouvé 
d’exemple d’une telle atrocité , même che». les 
anthropophages de l’Amérique. Les jéiuites 

, - - — 

(‘j Torstns Rcife nath China , Fünfur BrUf, 
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58 'Recherches phiîofaphiânes 
affurent qu’en un Inps de trois ans , ils onr 
compté neuf mille fept cent deux enfants ainfi 
deftinés à la voirie : mais ils n’ont pas compté 
ceux qui avoient été écrafés à Pékin , fous les 
pieds des chevaux ou des mulets , ni ceux 
qu’on avoir noyé dans les canaux , ni ceux 
que les chiens avoient dévorés , ni ceux 
qu’on avoit étouffés au fortir du ventre de la 
mere , ni ceux dont les Mahcmctans s’étoient 
emparés , ni ceux qu’on a défaits dans les en- 
droits où il n’y avoir pas de jéfuites pour les 
compter. 

On n’a pu jufqu’à préfent deviner la caufe 
de ces infanticides : des Arabes & le pere 
Trigau’t affurent que c’eft un effet du fyftême 
de la tranfmigration des âmes ; mais je fais 
maintenant qu’il- n’y a aucune ombre de vérité 
dans une telle affertion : auffi les Indous , bien 
plus arrachés à la tranfmu 1 ration ces ameS , ne 
dérruifent- iis jamais leurs enfants ; car ce fyf- 
tême ne défend rien avec plus de force que 
le meurtre , & même celui des animaux. On 
verra dans l inftant, que la véritable caufe de 
ces infanticides exifte dans le vice du gouver- 
nement, & dans la fordide avarice des Chinois, 

3 ui , pour gagner beaucoup , s’accumulenr 
ans les villes commerçantes & le long des 
rivières , tandis qu’ils laiflent l’intérieur des 
provinces abfolument inhabité , abfolument 
inculte. Comme ce peuple fe conduit dans' 
toutes fes allions par l’intérêt , il a calculé que 
quand il s’agit d’un affhffinat , il y a plus de 
profit à détruire une fille qu’un garçon r la 
fille coûte plus à élever qu’ils, ne peuvent la 
vendre : le garçon fe vend plus qu’il ne leur 
coûte a élever. Il faut obferver ici que ces 
monftrueufes maximes des Chinois fur l’infan- 
ticide , n’ont jamais été imputées aux Egyp- 
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tiens par perfonne , linon par les Juifs , qui 
difent que ce fut principalement à leurs en- 
fants mâles qu’on en voulut ; or Srrabon dit 
que c’écoient principalement les enfants mâles 
qu’on défendoit aux Egyptiens de détruire ; & 
Diodore fait mention d’une défenfe générale 
au fujet des deux fexes. On voit donc claire- 
ment par ceci , que le cas des Juifs a été un 
cas extraordinaire , qui arrêta pour un inftanc 
le cours des loix , parce qu’on vouloit les trai- 
ter en ennemis , & comme ils traitèrent eux- 
mêmes les habitants de Canaan , où ils mafTa- 
crerent fans doute beaucoup d’enfants au ber- 
ceau, & beaucoup d’enfants, même dans le fein 
de la mere. 

II me relie maintenant à parler de la coutum'c 
des Chinois d’écralèr les pieds aux filles , ce 
qui paroît mettre le comble à leurs malheurs: 
car de quelques précautions qù’on ufe i il eft 
ïmpofiible de prévenir les douleurs plus ou 
moins aiguës , qu’elles refientent dans les talons 
pendant toute leur vie , dès qu’elles entre- 
prennent de marcher. Les voyageurs , qui ont 
voulu nous expliquer la méthode dont on fe 
fert pour les rendre boiteufes , ne s’accordent 
point entre eux , & parodient peu inftruits. 
M. Osbeck dit qu’on leur fait porter dans leur 
enfance des fouliers de fer : d autres prétendent 
qu’on ferre leurs pieds dans des lames de plomb. 
U y a même des relations qui alfurent qu’ou 
leur cafle les os du métatarfc pour replier les 
doigts fous la plante , 8c qu’on empêche la 
carie des os rompus par des liqueurs cauftiques : 
mais il ne faut pas douter que ce ne loient là 
des abfurdités très - grandes. Ce qu’il y a de 
bien certain , c’eft que les Chinoifes , lors 
jnême qu’elles quittent leurs chauflùres , ne- 

G 6. 
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Recherches philofophlques 
quittent cependant point les bandages qui en- 
veloppent immédiatement leurs pieds : car fî 
elles vouloient toujours défaire & toujours 
reprendre ces entraves, il en rélulteroit de 
grands inconvénients , puifqu’il y a bien de 
l’apparence que cette opération ne confifte 
qu à f aire aux enfants une ligature au-defiiis de 
la cheville , qu’on a foin de ne point trop fer- 
rer ; ce qui deffécheroit entièrement le pied , 
dont on prévient feulement la croiffance , en 
le réduifant à la moitié de fa grandeur natu- 
relle , comme on l’a vu par les chaulfures 
Chinoifes , qu’on a efi'ayées en hurope à des 
enfants de fix ans. Or , à fix ans , le pied de 
l’homme eft à peu près à la moitié du volutne 
qu’il acquiert pendant le relie de l’adolefcence. 
Les Chinois difent qu’ils ignorent quand cette 
belle mode a commencé : ceux qui lui don- 
nent le moins d’antiquité , prétendent qu’il ya } 
à peu près , trois mille ans qu’elle eft en vogue . 
On veut que l’impératrice Ia-Kia , qui avoit 
naturellement les pieds très-petits , ait foute- 
nu que c’étoit une beauté de les avoir tels ; 
de forte que ceux qui la crurent , procurèrent 
par artifice cette monftruofité à leurs enfants» 
Il eft inutile d’obferver que ce conte, forgé 
peut-être par quelques léfuites qui avoient 
lu Ovide (*) , elt auffi ridicule qu’incroyable : 
car une femme qui étoit elle-même renfermée 
dans un ferrail , n’a pu occaftonner une ft 
grande révolution dans les idées des hommes 
qui ne la voyoient point Sans parler ici des 
doutes qu’on poucroit former fur l’exiftence 
de l’impératrice Ta-Kia ,. qui paraît être un 


(*) On fait qu’Ovide a dit : 

F-JÏ pus ixiguus , pedis tjl aptijfima forma . 
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fur les Egyptiens & les Chinois. 6l 
perfonnage fabuleux , nommé par le P. Kir- 
cker la Vénus des Chinois; les lettrés, beaucoup 
mieux inftruits, conviennent que cette invention 
a été fuggérée par la politique & la jaloufie 
pour tenir les femmes dans un efclavage fi 
étroit , qu’on ne peut comparer l’exa&itude 
avec laquelle on les garde , qu’à la févérité 
avec laquelle on les gouverne. 

Il faut dire ici que rien n’eft moins fondé 
que le fentiment de ceux qui croient que 
toutes les filles naiffbient anciennement à la 
Chine avec fix doigts à chaque pied ; de forte 
que pour faire dilparoître ces membres furnu- 
méraires, on eut recours aux ligatures, dont 
on continua à fe fervir après que le mal eut. 
celle. Quand j’ai recherché l’origine d’une 
imagination li étrange , j’ai trouvé qu’elle avoit 
apparemment été puilée dans les relations du, 
P. Trigault , qui met en fait que la plupart 
des habitants des provinces de Canton , de. 
Quanli , & généralement tous ceux de la Co- 
chinchine , ont encore aujourd’hui deut ongles 
à chaque petit orteil, d’où il préfume , ians 
que je lâche pourquoi , qu'ils ont eu jadis 
aulli fix doigts à chaque pied (*). Quand tout 
cela feroit vrai , on ne fauroit en conclure que 
les femmes feules étoient fujettes à cet excès 
ou à cette excrefcence , 6c que pour le corri- 
ger, on fe loit déterminé à les ettropier, Mais 
ce qui prouve que tout cela n’eft point vrai y 
c’eft que l’on n’obfèrve aucune irrégularité 
dans le nombre des orteils parmi les gens de 
la campagne 6c le petit peuple des villes , qui 
n’ont jamais écrafé les pieds à leurs enfants : 
ayant befoin de tous leurs membres pour ne 

" — — ■ 

• Q) Expeditio apud Sinat, Lib, r, cap. yill*. 
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pas mourir de faim , ils fe font mis à l’abri cfë 
cette mode tyrannique , qui leur feroit aufîi 
funefte que l’ufage de fe laiffer croître les on- 
gles , comme le font des négociants & des 
. lettrés , dignes d’être renfermés aux petites- 
maifons. 

La circoncifion des filles , que les Egyptiens 
ont pratiquée de temps immémorial , & qu’ils 
pratiquent encore aujourd’hui, comme on peut 
le voir dans YHiJloire de l’Eglije d' Alexandrie 
par le P. Vansleb , eft une op ration inconnue 
aux Chinois , qui n’ont aufti jamais circoncis 
les garçons ; & ce n’-eft que par les Juifs & 
les Malîométans établis chez eux, qu’ils lavent 
qu’il y a des hommds au monde , qui font dé-* 
pendre leur falut d’une amputation femblablëi 
Je crois bien qu’on objectera contre tout ceci t 

3 ue les prétendues colonies Egyptiennes fon- 
ées dans la Grèce , renoncèrent auffi à la 
Circoncifion , au point qu’on n’en trouve plus 
aucune trace dans leur hiftoire , ni aucun vefi- 
tige dans leur mythologie. Mais fx je parlois 
ici de tous les doutes, qu’on peut former fur 
C ena»d) la réalité de ce s colonies Egyptiennes , fon- 
dées dans la Grece , je m’écarterois extrême- 
ment de mon fujet. Quand je vois des hommes 
tfels qu’Orphée , Amnhion , Eumolpe , & des 
légiflateurs tels que Solon & Lycurgue partir 
pour l’Egypte , & en revenir \ alors je edri* 
cois comment il eft arrivé que des loix , des 
ufages , des cérémonies & des fêtes ont paffé 
de l’Egypte en Grece. Il n’a fallu qu’un dévot 
pour amener le culte de la Neitha. ou de la Mi- 
nerve de Sais à Athènes : i! n’a fallu qu’un dé- 
vot pour faire célébrer a Athènes la tête des 
lampes , telle qu’il l’avoit vu célébrer à Sais. 
Au refte , foit qu’on en cherche la caufe dans 
le climat , foit qu’on la cherche ailleurs } il 
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refte vrai que les Chinois different en cela ex- 
trêmement des Egyptiens , qui fe coupoient 
tous le prépuce: car c’eft une folie de prétendre 
que chez eux la circoncifion n’obligeoit que 
la dalle facerdotale (*). 

Il feroit 'a fouhairer fans doute , qu’à la Chine 
on n’eût pas plus adopté la coutume de châtrer 
les garçons , que celle de les circoncire ; mais 
avant lé temps de la conquête des Tartares, 
c’eft-à-dire avant l’an '1644 , on y avoit porté 
les chofes à un excès incroyable , à un excès 
qui feul pourroit démentir les éloges que des 
écrivains très-peu inftruits ont prodigués à 
cette forme de gouvernement ou l’on a vu 
tous les magiftrats châtrés , & toutes les pro- 
vinces pillées par ces magiftrats-là. 

* Je fuis fort éloigné de penfer que le crédit 
immenfe que les Chinois ont accordé aux eu- 
nuques dès la naiflànce de leur empire , pro- 1 
vienne d’une efpece de préjugé fuperftitieux 

3 ui dans les temps de la plus haute antiquité 
oit avoir régné parmi le i Scythes ou les Tar- 
tares , qui révéroient finguliérement les 
hommes devenus impuiffants à la fleur de leur 
âge ; parce qu’on les regardoit comme frap- 

Î )és par la main de la Divinité. Hippocrate , le 
eul auteur qui ait parlé des eunuques de la 
Scythie , qui s’habilloient , à ce qu’il prétend r 
en femmes , dit que la première caulè de ce 
mal étoit produite par l’excès de l’équitation 


(*) Lacirconcifion eft un ufage fi enraciné en Egypte t 
que les Coptes ou les Egyptiens modernes, qui font 
chrétiens , comme tout le monde fait , ne laiflTent pas 

} >our cela de circoncire tous leurs enfants de l’un & de 
'autre fexe - y & Strabon dit que cela fe pratiquoit pré- 
cilément de même de fon temps , lorfque l’ordre facer-, 
* dotai avoit déjà difparu en grande partie» 
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chez Un peuple qui ne defcendoic prefque ja- 
mais de cheval , & qui ne connoiflbit point 
l’ufage des étriers (*). En cela, on peut croire 
Kippocrate : niais quand il ajoute que les 
Scythes , pour fe guérir de cette indiipofition , 
fe fàifoient ouvrir des veines qui pafTent aux 
deux côtés de la tcte , d’où réfukoit leur im- 
puiflance , alors il ne faut pas le croire ; puis- 
qu'on fait bien aujourd’hui que les vaifleaux 
Ipermatiques qu’il fùppoSoit être dans les or- 

E anes de l’ouie , n’y font afTurément pas. 

’hiftoire de la Chine commence déjà dès l’an 
Q.037 avant notre ere , à parler du crédit-des 
eunuques: ils gouvernoient alors l’empereur, 
& bientôt ils parvinrent au point de gouverner 
l’empire , fi l’on peut donner ce nom de gou- 
vernement à une afluciation de voleurs , qui 
fous le régné de Taï-Tfong envahirent non- 
feulement , comme j’ai dit , les magiftratures , 
mais qui s’approprièrent encore le tribut des 
provinces , qu’ils partageoierit comme on par- 
tage des dépouilles. Il n’étoit pas pofiible alors 
d’obtenir le moindre mandarinat (ans être mu- 
tilé , parce que les grands eunuques du palais 
ne conféroient les emplois qu’à des hommes 
aufii vils & auflî méprifables qu’eux. Il feroit 
réellement ennuyeux de parler ici de toutes les 
confpirations qu’ils ont tramées, de tous les 
meurtres qu’ils ont- commis , & de ceux qu’ils 
ont tentés : il (unira de dire que depuis la 
mort d'Hien-Tfont ; qu’iis empoifonnerent, juf- 
qu’en l’an 904 de notre ere , ils ne firent que 
fe jouer de la vie des empereurs , & en cou— 


(*) Avant l’inventicn des étriers , l’équitation conti- 
nuelle occafionnoit une maladie particulière dans les 
hanches 6c des enflures aux jambes , cemme On ne le- 
yoit pat l’exemple de Germau.cus, 
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ronnerent fuccellîvement quatre plus imbécilles, • 
plus ftupides les uns que ies autres , qu’ils met- 
toient aux arrêts comme des enfants. Cepen- 
dant, dans le cours du dixième ftecle, on parvint 
à chaiî'er les eunuques des tribunaux ; mais 
ils y rentrèrent. Dans le douzième fiecle on 
les chaiTa une fécondé fois des tribunaux , 
mais ils y rentrèrent : alors leur pouvoir parut 
indefcruclible , parce que leur nombre , loin 
de diminuer , augmentoit d’année en année , 
de jour en jour. Les pauvres & les riches fai— 
foient également émaj'culer leurs enfants , dans 
l’efpérance qu’étant faits de la forte ils par- 
viendroient plutôt aux charges , qu’en lifant 
toute leur vie la-prétendue morale de Confucius 
& de Mentfé. 

Les chofes étoient dans cet état , lorfque les 
Tartares Mandhui-s ou Mantcheoux furvinrent ,& 
conquirent en un inftant toute la Chine. De 
ce qui les choqua , rien ne les choqua davan- 
tage que de trouver des hommes, gouvernés 
par ceux qui ne l’étoient plus. Ils commen- 
cèrent donc par ôter les emplois aux mandarins 
auxquels on avoit ôté la virilité, & tous les 
mandarins étoient dans ce cas-là : enfuite ils 
réduifirent à ia moitié le nombre des eunuques 
attachés à la cour, & qui (e montoit 'a douze 
mille fous le régné de l’empereur Titn-Ki , 
homme fans honneur , fans génie , fans talents, 
& que le bruit de l’empire , qui s’écrouloit de 
toutes parts , put à peine* tirer de fa léthargie. 
Le P. Séhal , qui par fes connoiflances dans 
l’artlllerié , avoit acquis beaucoup d’accès au- 

f irès du conquérant Cfiung-Tchi , fondateur de 
a dynaftie actuellement régnante , dit que ce 
prince entretenoit encore fix mille châtrés (*) j 


. ■(*) De Ort. (r progref. Fidti Chrijl, in China, Cap. 24* 
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ce qui doit paroîrre exccfTif, puifqu’on n’eil 
compte ordinairement que cinq ou fix cent 
dans le ferrail de Conftantinople , comme on 
le fait par M. Galland , interprète de France 
en Turquie : au(H les tuteurs Tartares de Cam~ 
hi chaflerent - ils pendant la minorité de ce 
prince prefque tous les eunuques du palais , 
hormis ceux qui dévoient garder les femmes. 
Depuis ce temps , ils ont fait de grands efforts 
pour rentrer dans les emplois publics , ce qui 
arrivera dès que cette dynaftie Tartare fera 
entièrement corrompue & énervée par les fa- 
tales maximes du peuple conquis , & par les 
principes d’une politique qu’on ne conçuit pas; 
puifque l’exemple a prouvé qu’il y a autant de 
fidélité & d’attachement à attendre de la part 
d’un gouverneur de province , qui a une fa- 
mille , que de la part d’un eunuque qui a un 
ferrail. 

Comme à la Chine l’infanticide ne bleffe pas 
les premières loix de l’état , on a été bien, éloi- 
gné d’y compter la caftration au nombre des 
crimes : mais ce n’eft point cette caufe-là qui 
y a produit ce peuple d’eunuques dont j’ai tant 
parlé. Cela provient de la févérité avec laquelle 
on y garde les femmes , & du |?rix modique 
auquel ces efclaves font vendus : ce prix eft . 
fans comparaison moindre qu’en Perle & e'n 
Turquie , où fuivant les préceptes de l’Alco- 
ran , il n’eft permis çle châtrer ni les hommes , 
ni les bêtes ; & indépendamment de l’Alkoran , 
il y a encore en Perfe une loi civile qui le défend ; 
de forte qu’on y fait venir à grands frais les 
eunuques dont on a befoin , de l’Afrique , 
des Indes , & fur-tout de Golconde , où , au 
dix-feptieme ficelé , on nvutiloit prefque tous 
ces enfants , qui ont toujours été , & feront 
toujours la principale caule de la foibleffe des 
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cours de l’Afie. 11 faut que le P. Parennin fe 
foit convaincu pendant le féjour qu’il a fait à 
la Chine , que la fureur de mutiler les enfants 
efl: encore plus commune qu’on ne pourroit le 
croire après tout ce qu’on vient d’en dire , 
puifqu’il râche d’expliquer par-là comment la 
polygamie peut être fi fort en vogue dans un 
pays où il ne naît certainement pas plus de filles 
que de garçons (*). Mais comme prefque tous 
les enfants qu’on y étouffe , qu’on y jette dans 
les rivières, ou qu’on porte à la voirie , font 
des filles, cela laiife fubffter la difficulté dans 
fa force : car enfin on y maffacre plus d’indi- 
vidus du fexe féminin , qu’on n’y châtre de 
mâles , & encore y a-t-il plulieurs de ces châ- 
trés qui fe marient. 

• Il eft fingulier que les Chinois, qui font po- 
lygames , aient plus de femmes qu’il ne leur 
en faut, & que les Turcs, qui font auffi poly- 
games , manquent de femmes , puifqu’iis en 
achètent & en rav filent fans cefle chez l’étran- 

§ er (-J*). Leurs ambaffadeurs même, envoyés 
ans nos villes d’Europe, ne manquent jamais 
d’employer des ftratagêmes pour enlever des 
filles & des femmes , comme c’eft un fait con- 
nu à Vienne , où l’on ne manque auffi jamais de 
vifiter les bateaux couverts que ces ambalfa- 
deurs font defcendre fur le Danube. 

Tout cela feroit inexplicable, fi l’on nefavoit 
qu’il y a à la Chine une multitude d’hommes 
qui vivent dans le célibat : on y compte plus 
d’un million de moines , dont la plupart font 


(*) Lettres Edifiant. XXVI. Recueil. 

(f) On fait monter à 9 mille le nombre des femmes 
enlevées ou achetées qu’on amene tous les ans à Confi 
«antinople. 
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mendiants , & dont il n’y en a aucun qui foit 
marié : les voleurs , qui inondent les provinces, 
n’ont pas de famille ; enfin les maîtres ne per- 
mettent pas le mariage aux efclaves , le 
nombre des efclaves elt très-grand. 

Ainfi , la population de ce pays qu’on a pro- 
digieufement exagérée , comme on le verra 
dans l’in fiant , efi produite par des caufes indé- 
pendantes de la nature des loix , & de la forme 
du gouvernement. 

J’ai dit que le climat tempéré des provinces 
méridionales de l’Afie paroît être très-favo- 
rable à la multiplication de l’efpece humaine , 
puifqu’elle y triomphe du defpotifme, de tous 
les maux qu’il fait , & de tous ceux qu’il peut 
faire. 

J’entreprendrai d’en expliquer les caufes. 

Dans ces climats tempérés de l’Afie , les 
hommes font naturellement fobres : ils re- 
cherchent les aliments fimples , & n’abufent 
point fans celle des liqueurs fortes , qui peuvent 
corrompre ou altérer la fubfiance prolifique : 
ils n’ont pas befoin de renfermer leurs enfants, 
ni de les envelopper d’habits comme dans nos 
contrées du nord , où la rigueur des faifons les 
force à être fi long-temps en repos ; ce qui 
efi non- feulement contraire à leur fanté, mais 
même à leur pafiion : car la première pafiion 
de l’enfance efi: l’amour du mouvement. 

Dans ces climats tempérés dont je parle, on 
a toujours des fruits bien murs, & d’une bonne 
qualité; & la fécondé pafiion de l’enfance efi 
un appétit véhément pour les fruits de route 
efpece : cet appétit occafionné par la chaleur 
de l’efiomac , diminue avec l’âge. 11 y a des 
perfonnes chez qui il dure plus long- temps que 
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chez d’autres (*) ; mais rien n’eft plus rare que 
de rencontrer des enfants qui ne l’aient pas ; & 
quand ils ne l’ont pas , on peut foupçonner qu’ils 
font malades. 

Il réfulre de tout ceci que l’éducation, dans 
les climats dont je parle, eft non-feulement 
très-aifée, mais encore très-peu coûteufe. Et 
voilà un avantage qu’il eft abfolument impoiïible 
de fe procurer dans les pays feptentrionaux. 

Les anciens qui ont eu connoilfance de tous 
ces faits, paroiftent néanmoins avoir un peu 
outré les chofes, lorfqu’ils ont prétendu qu’en 
Egypte l’entretien d’un enfant jufqu’au terme 
de l’adolefcence ne coûtoit que vingt dragmes; 
hormis qu’il ne foit uniquement queftion des 
gens de la campagne, auxquels un enfant coûte 
aujourd’hui en Egypte un demi fol par jour, y 
compris le vêtement, qui fe réduit prefque à 
rien , comme Hippocrate & Diodore de bicile 
l’avoient déjà oblervé. 

Tous les états de l’Europe , les grands & 
les petits , les riches & les pauvres , ont fait 
des loix pour diminuer le luxe du deuil & des 
enterrements : mais ils n’ont point fait de loix 
pour diminuer le luxe de l’éducation , que , 
fuivant une maxime fondamentale, il faut ref- 
traindre autant qu’on peut dans les pays froids, 
où le climat donne déjà tant de vrais befoins. 

A la Chine , les femmes fonr fort fécondés , & 
je crois bien , comme on l’aflure , que la mor- 
talité parmi les enfants , eft fans comparaifon 
moindre qu’en Europe , où la moitié de ceux qui 
naiiïent meurt , comme on fait , avant la ving- 


(*) Ce penchant pour les fruits eft bien plus fort dans 
les garçons que dans les filles, & cela doit être naturel- 
lement ainfi. 
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tieme année , tandis qu’il efl très-vraifemblable 
qu'il n’y a aucune efpcce animale , foit dans l’état 
de domefticité , foit dans la vie fauvage , dont 
la moitié des petits périfie conffamment par des 
maladies ' avant que d’être fortie de l’adolef- 
cence. 

Je ne rechercherai pas ici fi la fécondité des 
femmes Chinoifes eft produite par quelque caufe 
indépendante de leur conftitution ; mais je dirai 
qu’il eft furprenant que leur confiitution ne s’al- 
tère pas par l’ufage continuel des boiftons chau- 
des , dont il fera parlé plus amplement dans la 
feélion fui vante , parce que l’ordre des matières 
l’exige ainfi. 

ü’u n’y avoit pas , dans le gouvernement de 
la Chine , des défauts finguliers , elle eut pu ti- 
rer un grand avantage de la fituation : ce qui 
lui a fur- tout manqué, c’èft un corps de milice 
aflez aguerrie pour arrêter tout au moins les vo- 
leurs qui la dévaflent de temps en temps ; & 
qu’on a vu prendre Pékin avant même que les 
Tartares puiient le prendre. Il faut obfervér ici 
que le nombre des voleurs eft à peu près tou- 
jours le même à ia Chine , comme l’on en juge * 
par le nombre de ceux qu’on y arrête , pour 
les jeter dans des prifons : on compte année 
par année trente à quarante mille criminels ar- 
rêtés de la forte : ainfi il efîr manifefte que , tou- 
tes les fois que les voleurs d’une province par- 
viennent à fe joindreàceux d’un autre , il en ré- 
fulte des défordres extrêmes. Jufqu’à préfent la 
police que les Tartares ManJhuis ont introduite , 
a été fi bien obfervée , que les voleurs n’ont pu 
faire le fiege d’aucune ville , car avant les Tar- 
tares, ils alliegeoient les villes, puifqu’ils aifie- 
gerent même Pékin. 

Il feroit très fuperflu de s’engager ici dans de’ 
longues difculfions pour démontrer _que les pre- 
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tmers hiftoricns , qui ont parlé de la popula- 
tion de la Chine , nVtoient point du tout ins- 
truits ; audi ont-ils varié entr’eux de cent mil- 
lions , ce qui eft impardonnable : cependant 
cette différence de cent millions d'hommes fe 
trouve en eifet entre le calcul du P. Martini & 
celui du P. Bartole. 

Les extraits des régiftres de la capitation , 
qu’on prétend avoir été tournis par les Chinois 
mêmes , me paroiifent tout au contraire , avoir 
été fabriqués par des Européens , qui aliurément 
n’étoient pas fort habiles. En examinant ces ex- 
traits , je me fuis d’abord apperçu qu’ils font en 
tout point faux & controuvés , puifqu’en une 
province on y fait les familles de dix perfonnes, 
6a dans une autre de cinq perfonnes ( + ) Il ne 
faut être que Superficiellement verfé dans les pre- 
miers éléments de l’arithmétique politique , 
pour s’appercevoir qu’une telle difproporrion eit 
une choie impollible; car en Europe on ne peut 
pas encore évaluer une famille à cinq perfonnes 
par un calcul rigoureux. 

J’ofe dire qu’il n’y a pas une feule ville à la 
Chine fur laquelle on nous ait procuré des no- 
tions exactes , &que tous ceux qui en parlent, 
parlent au hazard. Le 1 J . du Haide donne a Pé- 
kin trois millions d’habitants : le P. le Comte 
ne lui en donnorr que deux millions , Sa le P. 
Gaubil s’exprime d’une maniéré li vague qu’on 
n’en fauroit rien conclure. Ur il ne raut pas que 
ceux qui varient d’un million par rapport aux (*) 


(*) En voici un exemple; les 45305 familles de la 
province de Koei-Tchoru font évaluées à 15136} per- 
fonnes , tandis que dans la province d ’ Yun nan on évalue 
131958 familles à 1433110 perfonnes. 
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habitants d'une ville , efperent jamais de nous 
faire accroire qu’ils font înÜruits de l’état de la 
population de tout un pays , & d’un pays fi ir- 
régulièrement habité , qu'il n'y a jamais rien eu 
de femblable fur tout le globe. 

C’eft ici un article où il faut que je m’arrête. 

D’abord les jéfuites avouent , que fi l’empe- 
reur Cam-hi ne leur eût ordonné de lever la carte 
de la Chine, que les Chinois ne pouvoient lever 
eux-mêmes, ils n’surount jamais fu , « que dans 
» la plupart des gouvernements on trouve des 
» contrées de plus de vingt lieues , très-peu 
» peuplées , prefque incultes , & allez fouvent 
» fi fauvages, qu’elles font tout à fait inhabita- 
» blés. Comme ces contrées font éloignées des 
» grandes routes qu’on fuit dans les voyages or- 
» d inaires , elles ont échappi à la connoifiance 
» des auteurs des relations imprimées. » ( * ) 

Si l’on doutoit que cela ne foit etfe&ivement 
de la forte , on pourrait le démontrer , pour i 
ainfi dire , jufqu’a l'évidence. 

Prefque tous les voyageurs qui ont pénétré 
au centre de la Chine , conviennent qu'on ne 
peut y marcher pendant la nuit , à moins qu’on 
ne fe falfe efeorter par des hommes qui portent 
des flambeaux ou des torches pour écarter les 
tigres & les autres animaux carnaciers , qui crai- 
gnent tous le feu & la lumière. Tant de titres 
ne fauroient fe trouver dans un pays régulière- 
ment habité : il faut donc que ces bêres (i terri- 
bles aient de vafles folirudes où elles propa- 
gent , de d’où elles font des excurfions : or elles 
fe retirent de fe multiplient dans ces contrées de 
plus de vingt lieues , où il n'y a point d’habita- 


(*) Defcription de Pempire de la Chine. Tom. I. pag, 
18. in-40. „ - . 
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tiôns humaines. M l'Allemagne étoit dans cet 
état, elle auroit encore des Aurochs , comme du 
temps de Jules-Cefar. 

Mais ces endroits mculres , qu’on rencon- 
tre dans prefque tous les gouvernements , ne 
font encore rien en comparailon du terrein qu'oc- 
cupent les Sauvages de la Chine , nommés M.iu- 
lao ou rats de bois ; parce qu’ils font répandus 
par petites troupes dans des forcis & des lan- 
des qu’on fait être étendues quelquefois de qua- 
rante lieues. Par tout ce que j’ai pu recueillir des 
mœurs & des ufages de ces Mau-Lio , qui fe trou- 
vent dans fix Provinces de l’Empire , il confte 
qu’ils font aufli fauvagesque les Américains de la 
Guiane , que l’on nomme les Jf'orrous. 

On n’a pu concevoir en Europe comment il étoit 
poflible qu’il y eût a la Chine tant de peuplades 
fauvages , donc quelques-unes ne le comprennent 
pas meme entre elles ; mais dis qu’on fait que ce 
pays eft très- irrégulièrement habité , l’txiftence 
des Sauvages devient une chofe aufli aifée a con- 
cevoir , que l’exitlence des bêtes féroces. 

Il n’y a qu’à jeter les yeux fur les meilleures 
cartes de la Chine , pour fe convaincre que, dans 
l’intérieur des terres, le défaut de détails 
géographiques &c de pofitions eft étonnant : 
encore pour ne point rendre ces vuides trop fen- 
fibles, y a-t on comme érigé des villages en bour- 
gades fur lefquelies il faut faire bonne compo- 
lition. J’ai recueilli plufieurs dénombrements 
des villes murées de la Chine , fans parler ici 
des liftes de Kircker & de Couplet , qui ont co- 
pié à peu près mot pour mot l’Atlas de Martini 0 ’) 


(*) Voyez la China illujlrata du P. Kircuer , 8c la 
Tabula chronologica Sinicte Monarch a d.i P. Couplet , à 
1* fuite de fon prétendu Confucius . 

Tonte I . D 
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Mendoza fait monter le nombre total des villes 
murées à 1674 , & en cela il fe trompe , car les 
jéfuites , qui ont levé la carte, ne font monter 
le nombre des villes qu’à 1463 , ce qui eft très- 
furprenant ; car un telempire , eu égard à fa pro- 
digieufe étendue , devroit contenir tout au 
moins quinze mille villes murées , & fi l’onpre- 
noit pour terme de comparaifon la Hollande & 
le Brabant , il devroit en contenir encore bien 
davantage. 

Parmi les provinces les plus défertes , il faut 
ici faire remarquer au le&eur le Koei-Tcheou , 
où les denrées feroient a fie\ abondantes , dit le P. 
du Halde , fi Von y cultivoit mieux les terres. (*) 
Oui , fans doute ; fi l’on y cultivoit mieux les 
terres , les hommes pourroient y vivre $ mais 
les Chinois ne veulent point y vivre. 

Pour gagner beaucoup par la pêche , par la 
navigation & par les fabriques , ils s’établiflent 
le long des côtes de la mer & fur les côtes des 
grofîes rivières , & pour gagner beaucoup par 
le trafic , ils s’entaflent les uns fur les autres 
dans la capitale & dans les villes commerçantes 
les mieux fituées : de forte que leur pays a dû. 
paroître fept fois plus peuplé qu’il ne l’eft , 
aux yeux de ceux qui n’ont vu que ces 
rivières & ces villes. Ceci explique d’abord 
la caufe de l’infanticide ; & ceci explique en- 
core comment les famines peuvent faire défi 
fréquentes & de fi horribles ravages parmi ces 
gens entalfés (*j-). 

Comme ils fe multiplient dans de certains 
cantons , & en laiflent d’autres abfolument vui- 


(*) Description de la Chine. Tom. I. pag. 254- 
(t) Voyez fur les fréquentes famines de la Chine 
V extrait des ga{etta Chinoifts du P. Coutencin. 
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des , il fe trouve fouvent qu'il n’y a aucune pro- 
portion entre le nombre des habitants & la 
grandeur du terrein habité , quoiqu’on le cul- 
tive avec tout le foin imaginable. Dès que la 
moiflon vient à manquer , la mort enleve tous 
les furnuméraires quinefe fauvent pas , & ceux 
qui fe fauvent vont fe jeter fur les endroits où 
la récolté a réulTi , ce qui occafionne des défor- 
dres dont nous n’avons point d’id.e , parce que 
nous n’en avons point d’exemple. 

M. Osbeck , qui étoit à la Chine en 17 $ I , dit 
que la province de Canton fe trouvoit encore 
alors furchargée d’une multitude de familles 
errantes , que la faim avoit chaffées du centre 
de l’empire , où la mort en avoit enlevé une 
infinité d’autres. (*). Ou le P. Parennin n’a 
point connu l’intérieur de ces provinces, parce 
qu’il n’avoit fuivi que les routes qu’on fuit dans 
les voyages oïdinaires , ou il a voulu cacher, 
dans les lettres à M. de Mairan , le mauvais 
état de la culture. Il voudroit bien nous faire 
accroire que l’empereur & les grands manda- 
rins prennent de temps en temps de bonnes rae- 
fures pour élaguer le peuple, en le faifant man- 
quer de toute efpece d’aliment , & en facrifiant 
lept ou huit cent mille vi&imes au repos public: 
mais j’ofe dire , fans crainte d’être jamais dé- 
menti , que cette politique déteftable eft une 
pure imagination du P. Parennin : car ce 
font les famines qui occafionnent les plus 
grands troubles & qui font que les habi- 
tants d’une province attaquent leurs voifins & 
vont jufqu’à les manger , ce qui n’ell: point rare 
à la Chine : il n’y a plus alors aucune ombre 
d’autorité ni aucun fentiment de commifération : 


Otbech Reife nach of Indien and China. 
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On y a vu des peres dévorer leurs propres en- 
fants : il feroit donc aufli abfurde que contradic- 
toire que le fouverain & les gouverneurs , qui 
font tout ce qu’ils peuvent pour entretenir la 
tranquillité , interceptaient eux-mêmes la nour- 
riture du peuple , afin de le faire révolter & de 
mettre leurs propres jours en danger , car dans 
les gouvernements defpotiques on impute au 
defpote la caufe de tous les malheurs qui arri- 
vent. Les Chinois rendent leurs empereurs ref- 
ponfables des dégâts commis par les fauterelles, 
& cela doit être ainfi dans un état defpotique, 
où l’on oublie Dieu même pour penfer au prince 
qui envahit , autant qu’il peut , les droits du 
créateur. 

D’un autre côté , le P. Parennin compte aufli 
au nombre des caufes qui produifent les fa- 
mines , la diftillation du riz pour faire ce qu’ils 
appellent Varraçk , & par la on voit combien peu 
cet homme étoit inftruit , puifqu’on n’a jamais 
fait à'arrack a la Chine mais bien du famp-Ju qui 
efl: infiniment moins fort , & don' le peuple 
n’ufe qu’avec la pius grande modération ; car 
nos voyageurs conviennent qu’ils n’ont jamais 
jencontr. dans les rues de Canton un feul homme 
ivre. On détruit bien autrement en F.urope les 
grains;je ne dirai pas pour ies diftiier , mais pour 
brafler. Or qui a jamais vu en Europe une leule 
famine produite par l'ufage de brader , comme 
on en voit fi fréquemment à la Chine , où les 
hommes vont juf^u’au point de fe manger les 
uns les autres. Je ne fau -ois trop répéter que la 
véritable caufe de tous cts maux confille dans le 
défaut total de la culture au centre des pro- 
vinces. 

On s’eft étonné de ce qu’on ne forme pas dans 
tous les gouvernements de grands magalïns ; 
mais, outre la ditiicuité de ies remplir , la po- 
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lice de la Chine eft trop faible, & lt s troupes 
y font trop peu difciplinées pour mettre ces dé- 
pôts à l’abri des voleurs & des familles errantes 
qui viendroient les piller. D’un autre côté , le 
commerce extérieur , par le moyen duquel on 
pourroit , en un temps de difette , tirer du ri* 
de l’Inde & de Java , n’y a jamais été dirigé 
comme il devroit l’être , & jamais on n’y a 
fauvé la vie d’un feul homme par une précau- 
tion femblable. Les troupes Tartares que les em- 
pereurs de la dynaflie actuellement régnante > 
ont reparties d ns Pékin Ht dans les environs , 
y protègent le dépôt de vivres formé unique- 
ment pour l’entretien de la capitale ; (*) mais 
les Tartares ne font point en état de faire de tels 
établilfemenrs dans toutes les provinces , puif> 
qu’iis n’ont pu , par les moyens te plus violents, 
forcer le peuple à habiter uniformément le 
pays. Ces conquérants virent dès leur arrivée 
à la Chine , des abus qui les choquèrent extrê- 
mement : ils virent fur-tout les inconvénients 
fans nombre qui réfuirent de l’irrégularité entre 
les cantons trop peuplés & ceux qui ne le font 
pas alfez , ou ceux qui ne le font point du tout : 
ils crurent que la fource du mal -onfiffoit dans 
le commerce maritime & fur- tout dans la pi- 
raterie , qui attiroit fur les côtes les familles des 
provinces méditerranées , où les terres reftoienc 
en friche. Là delîus ils firent deux chofes bien 
furprenantes pour corriger le mal dans fa fource. 
Ils défendirent le commerce maritime : enfuite 
ils démolirent , dans fix provinces , les habita- 
tions qui fe trouv oient jufqu’à une d ill ance de 

1 1 1 « 

ï*) Voyez le Plan de Pékin & la defeription de cttt 
fille par MM. de l’IJl* & Pingre, Parie 4765. 
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trois lieues de la mer. ( * ) Dès que les hafuta- 
tjons furent ruinées , ils forcèrent les familles 
à fe retirer plus avant dans le pays où elles fe 
logèrent vrai- femblabhement dans des trous creu- 
fés en terre, comme ces Troglody tes qu’on trouv e 
en fi grand nombre en. plufieurs endroits de la 
Chine , où l’on ne chercheroit pas des Troglo- 
dytes ; mais 1? mifere incroyable du peuple éloi- 
gné des grandes villes , où ü eft fans cefle pillé 
par les brigands , ne lui permet point de cons- 
truire des maifons. 

A mefure que les Tartares fe font relâchés fur 
la défenfe de là pêche & du commerce maritime, 
ces familles , établies pour cultiver l’intérieur 
des terres , ont déferré , & fe font une fécondé 
fois rapprochées des côtes. Toutes les colonies, 
qu’on envoyé de la forte dans les folitudes des 
provinces pour décharger les villes de leur 
populace , défertent ; parce qu’on manque de 
troupes réglées pour protéger ces établiflements 
dans leur naiflance. Il n’y a pas de doute , de 
l’aveu même des jéfuites , qu’on n’ait tenté plus 
d’une fois de peupler & de défricher le Koei - 
Tchtou , dont j’ai parlé , en y faifant pafler des 
colonies, & des gouverneurs avec toute leur 
famille ; mais comme le vice de tout ceci eft 
dans les principes mêmes du gouvernement , 
ces moyens ont été aulTi inutiles que les fermons 
des mandarins & des lettrés , qui e>hortent 
fouvent les gens à défricher les landes ; (**) 


{*) Tout ceci fe fit fous la minorité de l’envpereur 
Camhi , par fes tuteurs Tartares. La ville de Canton 
devoir aufli être détruite ; mais des motifs particulier» 
la firent excepter du nombre de celles qu’on rafa. 

(**) Voyez le mémoire d’un grand mandarin fur le» 
défrichements dans le XXI, Recueil des Lettres édi- 
tantes. 
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mais en prêchant de la forte , ils n’ont garde da 
fe couper ces grands ongles qu’ils portent aux 
mains , & qui contraftent horriblement avec 
leurs maximes. Quand le feul appât du gain 
n’attireroit point le peuple dans le voifi- 
nage des villes commerçantes , l’inquiétude de 
perdre tout fon bien en une nuit , lui rendroit 
le féjour des cantons fort éloignés dans les 
terres très-défagréable. Tous les villages Chinois , 
dit le P. Fontaney dans fon journal où je paflhi 
ce jour-lù , avaient une miifon élevée femblable à 
une petite tour , où les villageois mettent leurs 
effets plus en fureté dans les temps de troubles , & 
lor/qu'ils craignent les irruptions de voleurs. Si ces 
irruptions de voleurs font fi à craindre dans le 
centre de l’empire, & fur les grandes routes 
que fuivoit ce voyageur , on peut bien croire 

2 u’il n’y a pas beaucoup de fûreté dans les lieux 
cartés : il n’y en a pas même pour les étrangers 
aux environs de Canton, où un botanifte d’Eu- 
rope , en allant herborifer , fut en deux jours 
attaqué deux fois par des voleurs Chinois , qui 
voulurent lui enlever jufqu’aux boucles de fes 
fouliers ; ce qui ne lui feroit point arrivé , 
même entraverfant un camp d’Arabes Bédouins. 
Ces faits ne confirment malheûreufement que 
trop les relations du Lord Anfon 8 c du capitaine 
Congrel. 

Si à la Chine le pays étoit régulièrement ha- 
bité, s’il n’y avoit pas tant ae voleurs, de 
moines mendiants , de châtrés , d’efclaves , la 
fécondité des femmes dans les provinces Méri- 
dionales , & la nature du climat , y feroient 
croître extrêmement le nombre des hommes ; 
puifque malgré tous ces inconvénients , qui 
ne font point petits, quelques calculateurs y 
ont porté la population à quatre-vingt-deux 

X> 4 
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millions : Je ne doute nullement qu’ils n’exar- 
gérent ; mais quand même ce qu’ils difent , fe- 
roit vrai , il en réfulteroit toujours que la Chi- 
ne , eu égard à fa grandeur eft beaucoup moins 
peuple que l’Allemagne. (*) Et la chofe du 
monde la plus abfurde feroit de n’avoir aucun 
égard a la grandeur refpeélive de deux con- 
trées , dont l’une eft fix fois plus étendue que 
l’autro , puifque l’Allemagne n’équivaut tout 
au plus qu’a la lïxieme partie de la Chine. Comme 
dans ce pays on ne brûle que du charbon fof- 
file , connu fous le nom de Moiiry , il paroît 
d’abord que cet ufage auroit dû y produire les 
mêmes effets qu’en Europe , où les provinces y 
qui fe fervent de ce charbon, peuvent être plus 
peuplées que celles, qui n’emploient que dubois,. 
& qui dou ent abandonner beaucoup de terres 
peur ncurrir leurs forêts : tandis qu’on laboure 
au-defius des charbonnières en Ecoflê &au pays 
de Liège ; mais je ne vois point que cette cou- 
tume influe fur la population à la Chine où 
l’on laill e , dans prefque tous les gouverne- 
ments, des ditlrias de plus de vingt lieues 
en longueur entièrement vuides ; de forte que 
ces dTerrs font fans comparaifon plus étendusque 
ne le feroient les forêts . fi on n’y brûioit que 
du bois. 

Comme ni les loix , ni les inlHtutions des 
Chinois , n’ort aucun rapport à la fanté & à la 
falubrité de l’air , cela met une grande diffé- 


(*) Ceci Ceroit encore vrai , quand même on ne don- 
teroit à l’Allemagne que dix-neuf millions d’habitants , 
au lieu des vingt-quatre millions, que lui en donne M. 
Sufsmi'ch dans fon ouvrage. Tom. II. pag. aij. éditiez 
de Berlin de 1765, 
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rence entre eux & les Egyptiens , qui avoient 
tant de loix & tant d’inftitutions relatives au 
climat , & à la complexion des habitants. Tout 
cela deviendra bien plus frappant dans la feétion 
fuivanteou je traiterai du régime diététique de- 
l’ancienne Egypte : il ne faut pas objeâer que 
les Chinois ont pu fe pafler de ce régime & de 
cette police ; parce que leur pays n'eft jamais 
fujet à la pefte. J’ignore ce qui a pu donner 
lieu à cette erreur ; mais je fais qu’en 1 504 ce 
fléau y fit d’horribles ravages. Et la pefe noire y. 
la plus célébré dont il foit parlé dans l’hiftoire 
du monde, fortit en 1347 , des provinces Mé- 
ridionales de la Chine , ( 4 ) parcourut toute 
l’Europe , & comme il n'y avoit nulle part 
quelque ombre de police dans ce fiecle de con- 
fufion , on ne l’arrêta nulle part : elle alla en 
Groenland ; elle alla jufqu’au Pôle. Le froid ri- 
goureux des terres Aréliques lui prêta de nou- 
velles forces , parce que toutes les fièvres 
ardentes s’aigriffent dans le nord : les deux tiers 
de l’efpece humaine difparurent alors de deflus 
le globe. 

Les Egyptiens avoient beaucoup corrigé le 
climat de leur pays : ils dévoient fe précau- 
rionner contre deux grands maux , contre la 
pefte & contre la lepre. On convient affez gé- 
néralement aujourd’hui que leur méthode pour 
arrêter la lepre , étoit très-bonne .* aufli , lorP* 
que les Grecs d’Alexandrie crurent pouvoir la 
négliger , fe nourrir indiftin&ement de toutes 
fortes d’aliments , ce fléau fe répandit il parmi 
eux au point qu’on peut foupçonner que la plu- 
part des troupes d’embarquement , que eom- 


(*) Voyez Mézerai & l 'Hijlolre des Huns Tom. V* 
X\ livre, Hijloin du Groenland par Egede , chap. u 
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mandoient Cléopâtre & Antoine à la bataille 
d’Âïtium , étoient infeâées de l’Eléphan- 
tiafe. (*). 

Quant aux inftitutions des Egyptiens pour 
prévenir les maladies pellilentielles , elles paroi£ 
fent avoir été aufli efficaces que leur régime par 
rapport à la lepre.* 

Ils a voient multiplié extrêmement le nombre 
des médecins : tout le pays en étoit rempli , & 
cela devoit être ainfi. Dès qu’on fe propofoir 
d’éteindre la contagion par tout où elle éclatoit, 
il falloit veiller partout j cependant comme l’ex- 
périence a démontré qu’en un temps de perte , 
la police peut autant que la médecine , cela ex- 
plique pourquoi les loix avoient beaucoup borné 
en Egypte le pouvoir des médecins : on crai- 
gnoit que leur penchant à eflayer de nouveaux 
remedes , & à changer à chaque inftant de mé- 
thode , ne rendit inutile la police , dont l’effet 
étoit certain contre des maladies toujours l"em- 
blables à elles-mêmes. Ceci a paru fort ridicule 
à quelques auteurs modernes , qui difent que 
c’etoit le comble de la folie de borner le pou- 
voir des médecins mais la vérité eft , que rien 
n’a été plus fage. 

On fait que les anciens Egyptiens ont entre- 
tenu avec beaucoup de foin les canaux du Nil ^ 
& comme iis donnoient toujours aux eaux un 


(*) C’èft de l’Eléphantiafe qu’Horaee a dit,, en pat* 
# «* de Cléopâtre r 

• dut) v Capitolio 

Regina démentes ruinas , 

Funus & imperio parabat , 

Çontaminato cum grege turpium 
Morbo vivorunt, 

H n’a pas dit cela du mal vénérien , comme dès 
«omm e ntateurs , q,ui j^avoient pas le fens commun,, Font 
Soutenu. 
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moyen pour s’écouler , elles ne croupifloient 
pas , comme cela arrive aujourd’hui dans tant 
d’endroits par l’incroyable négligence des Turcs 
& des Arabes (*). Si je difois tout ce que les 
Turcs & les Arabes n’ont pas fait, & tout ce 
qu’ils auroient dû faire, on concevroit com- 
ment il eft arrivé , qu’un pays oui autrefois 
n’étoit pas abfolument mal fain , eu devenu de 
nos jours le berceau ou le foyer de la perte. Il 
faut obferver ici que cette maladie n’eft point 
produite par la famine , comme quelques voya- 
geurs , & en dernier lieu l’abbé Fourmont, 
Font foutenu : car par des tables d’annotations 
continuées pendant un laps de vingt - huit 
ans, on trouve que la perte a éclaté cinq fois, 
fans avoir été précédée par aucune difetre, & 
fans fuivre aucun cours périodique , comme je 
l’avois d’abord foupconné. Outre cette épidé- 
mie , il s’en maniferte de temps en temps une 
autre aufü terrible , & apportée au Caire par 
les caravanes Nubiennes , que les Turcs n’ont 
jamais penfé à foumettre à aucune efpcce de 
quarantaine. Anciennement, c’eft-à-dire avant 
l’époque de la conquête des Perrttns, ces cara- 
vanes ne venoient point à Memphis , puifqu’ au- 
cun auteur n’en a parlé ; ma s depuis cette 
époque, il y a eu en Europe deux grandes pertes 
venues , fuivant tous les hiftonens, de la Nubie 
ou de l’Ethiopie. 

On n’embaume plus aujourd’hui en Egypte ni 
les hommes ni les nêtes; 6c je crois qu’indépen- 
damment de tant d’amres morifs , les Egyptiens 
©nt eu raifon de les embaumer, & d’enterrer ces 


(*) Unie aër longe infalubrior quam antea rcddims eft* 
trafertim menfe Augujlo , ob aquam qutx jlng< ans atquC 
ëmi putru efi. P, Alpin. Renun Ægyptiac. Lib. I. c«g. 4* 
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momies fore profondément dans des rocher» 
excavés. On s’eft imaginé que le procédé des 
embaumements a occafionné plus de putréfac- 
tion & d’inconvénients que l’inhumation ; mais 
il n’y a qu’à y réfléchir pour concevoir que cela 
ne fauroit être, puifqu’on ne jettoit les entrailles 
que de très-peu de perfonnes dans le Nil: toutes; 
les autres étoient d’abord mifes dans le natrort y 
ou l’akali fixe, & injeélées. 

Ce qu’il y a de bien certain encore, c’eft qu& 
les anciens Egyptiens n’ont pas connu le riz ; & 
quand ils l’auroient connu, ils fe feroient bien 
gardés de le cultiver. Aujourd’hui on le cul- 
tive tellement , qu’on en exporte tous les ans 
plus de quatre cent mille facs par Damiette : cela 
feul fuffiroit pour engendrer des maladies dans, 
un pays où il ne tonne jamais, ou très-rare- 
ment , & où l’athmofphere imprégnée de fubfi- 
tances fali nés, que le feu du ciel ne confume- 
- point , eft fort fu jette à s’altérer (*). AulTi au. 
moindre ligne de contagion , les anciens Egyp- 
tiens allumoient-ils des feux diûribués d’une. 


(.*) En ij68o,. une pefte . apportée vraifemblablemenr. 
«le l’Egypte , enleva à Vienne & dans fes environs cin- 
quante-mille perfonnes : alors le médecin de l’Impéra- 
trice Eléonore eut occafion de diftiller dans une cornue- 
lç fuc d’un bubon peftilentiel , dont il obtint un fel> 
acide , aufli fort que l’eau régale. Mais cette expérience- 
n’a pas du tout contribué à nous faire connoStre l’origine 
de la pefte Eyptienne : le défaut de pluie , & le défaut, 
de tonnerre font que l’air aquiert de temps en temps 
dans la Thébaïde aflèz de violence pour faire fermenter- 
les humeurs du corps humain; 8c il paroît qu’alors le 
fiel eft la première fubftance qui s’altère. Les atomes r 
qui s’exhalent des. malades font comme un levain , 
contre lequel il feroit furtout efl'entiel d’èflayer les aj- 
kslis vol. tils , d’une maniéré plus efficace qu’on ne re- 
fit dans la grande pefte de Londres , OÙ ils ne laifferenfc 
pas de produire de bons, effets* 
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fur tes Egyptiens & tes Chinois. 
certaine maniéré , qui nous eft inconnue ; ils 
font les inventeurs de cette méthode, qu’ils en- 
feignerent au Sicilien Acron , qui l’employa 
dans la pefte du Péloponnefe ; & nous voyons 
bien clairement que les médecins Grecs qui 
fuivirent Acron , n’eurent long-temps d’autre 
fecret que celui-là : ils ont mis même quelque- 
fois le feu à d’immenfes forêts pour fauver de 
petits cantons ; mais quand le reu eft bien dit» 
tribué & entretenu par des matières réfineufes , 
il fait plus d’effet que l’embrafement d’un bois ; 
car il s’en faut de beaucoup que ce foit dans la: 
qualité abforbante des cendres, ou de leur alkali, 
que confifte la vertu de cette méthode , comme 
un médecin qui l’effaya dans la pefte de Tour- 
nai, fe l’eft perfuadé. 

Ce qui prouve bien qu r ïl falloit apporter de 
grandes & de continuelles précautions en 1 
Egypte pour la falubrité de l’air , c’eft que les 
prêtres faifoient faire tous les jours, à diffé- 
rentes reprifes, des fumigations dans les villes. 
On croit qu’ils brûloient alors cette drogue (ï 
célébré fous le nom de Cyphi , dont Plutarque 
donne la compofition , que je ne voudrois pas 
garantir , non plus que celle que donne Diof* 
coride , puifque l’article du cyphi paroît avoir 
été interpole dans les écrits de ce Grec par unr 
copifte ignorant (*). Je trouve par un paf— 
fage d’Oribafe, qu’on prenoit auflï cette drogue- 
intérieurement contre la pefte (*) ; ce qui me 

>■■■■ ■■ ... ■ i 

(*) Je croi même que ce n’étoit point un parfum ; mais 
•O baume fa&ice , affez femblable au Myron des Copt e* 
«u des Egyptiens modernes, qui en font un ufage fuperCr 
jitieux & inutile. 

C) DeSimgliçib , Lib, V. cap. 7^ 
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confirme de plus en plus dans l’idée qu'Oribafe 
hJi-même n'en connoiffoit point lacompofition. 

Il faut convenir qu’on fait aujourd’hui dans 
les villes de la Chine , des fumigations au fil 
abondantes qu’on en a jamais pu faire en 
Egypte ; mais je fuis perfuadé que cet ufage 
n’eft venu aux Chinois que par les Indiens, qui 
leur ont apporté le culte de Fo ; puifque c’eft 
principalement devant les ftatues de Fo & des 
divinités Indiennes , qu’on brûle tous les foirs 
tant d'encens , tant de bâtons de paftille compo- 
fés de raphres de Santal blanc, que la fumée qui 
en réfulte dans tous les quartiers des villes, 
forme quelquefois un brouillard allez épais ; 8c 
on a même foupçonné que cela produit cette 
terrible maladie des yeux à laquelle les Chinois 
font fi fujets: aufii y trouve- t-on par- tout des 
mendiants & des filles de joie aveugles , au 
rapport de Mendoza (*). Mais ce ne fauroit 
être là la véritable caufe de l’ophtalmie Chi- 
noife, que plufieurs voyageurs ont attribuée 
aux qualités du riz dont on s’y nourrit ; tandis 
qu’il eût été plus naturel de l’attribuer aux ex- 
halaifons des rizières : on a cru avec plus de 
fondement , que l’incontinence brutale du 
peuple , & l’ufage univerfel dans tout l’empire 
de fe laver le matin le vifage avec de l’eau 
chaude , y affoibliiFoient les organes optiques : 
mais je parlerai encore de toufceci ailleurs. 

C’eft làns doute par le plus grand hazard du 
monde , que cette même maladie des yeux a 
affligé & afflige encore de nos jours les habi- 
tants de l’Egypte , qui l’ont imputée au nitre 
dont l’air elt charge, & à ces vents brûlants 9 


(+ ) Hijt. délia china da conjale\ di Mtndoyi. Lib. III* 
Cap, ai. Voyez aufli T&rutu Rôfty V, B-tuf. 



fur les Egyptiens & les Chinois. 
que les anciens nommoient les vents Typho- 
niques , & les modernes McriJJî ou Saliel, & 
d’un nom plus particulier , Lhampfîn (*). Ces 
tourbillons entraînent un fable fort fin, & fi 
chaud qu’il bleflè les glandes lacrymales & la 
rétine de ceux qui le reçoivent au vifage , 
comme feroit un feu volant. 

Voilà ce qu’on a généralement cru jufqu’en 
1751, lorfque M. Haffelquift fe chargea de 
faire à cet egard des recherches au Caire : fon 
fentiment eft , que les vapeurs qui fortent des 
cloaques , y occafionnent ce mal (**). Mais 
quand je confidere qu’il y avoit anciennement 
en Egypte tant de médecins- oculiftes , dont la 
réputation étoit répandue par-tout le monde 
je ne faurois croire que ces médecins qui con- 
noifloient leur propre pays , fe foient trompés 
fur l’origine de l'ophtalmie Egyptienne, quils 
ne pou voient attribuer aux exhalaifons des 
égouts, lefqueilts ne font devenues fi dange- 
teufes que par la mauvaife police des Turcs 
& des Arabes , qu’il faut regarder comme les. 
auteurs de la peue : ils la laiifent , pour ainfi. 
dire , naître fous leurs pieds , fans la détruire , 
& y expofent tous les ans l’Afie & l’Europe. 

Les Chinois , qui auroient fi fort befoin d’ocu- 
Üftes , n’en ont point ; 6 c leur police à l’égard 
des aveugles n’eft certainement pas la meil- 
leure , quoi qu’on en puilie dire. Ils les laiffent 
mendier , ou vivre dans îa proftitution , fous 
prétexte que les femmes qui ont perdu l’ufage 


(*) Voyez Fourmont , Defcription de la plaine d'Hd- 
Uopolis. Journal de Thévenot , tom. II. V snsleb. voy.'O» 
Profpcr Alpin , de Rebus JEgypt. Lib. I. Cap. 1. Ut- 
" ruyns Reifen , cap. 40. 

(**) Retfe ntuh Palejlinaand Egypt, Tome II. 
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des yeux, ne faur oient gagner leur vie à d'autre 
métier qu’à celui-là , qui les conduit cependant 
toujours à la mendicité. 

J'ai obfervé cher les Egyptiens , dit l’empereur 
Hadrien, que tout le monde eft occupé : les aveugles 
y travaillent , & ceux même qui ont la goûte , ne 
rejlent pas oififs. Cette police étoit bonne dan* 
un pays où il y a toujours eu , & où il y aura 
toujours beaucoup d’aveugles. Corneille de 
Bruyn croyoit que la quatrième partie des 
habitants du Caire eft frappée de cécité , ou fur 
le point de l’être. 

Après ce qu’on vient de dire des moyens em- 
ployés pour prévenir ou pour arrêter les mala- 
dies contagieufes , on conçoit que la pefte n’a 
pu empêcher l’Egypte de fe peupler jufqu’à un 
certain point , qu’il s’agit de déterminer ; mfis 
je ne faurois me faire comprendre qu’en entrant 
dans quelques difcuflions. 

Quoique parmi toutes les provinces défolées 
par ce merveilleux gouvernement des Turcs , 
l’Egypte foit , par rapport à l’agriculture , un 
peu moins défolée que les autres , il s’en faut 
cependant de beaucoup qu’on y cultive aujour- 
d’hui toutes les terres mifes anciennement en 
valeur, comme quelques voyageurs mal ins- 
truits l’ont Soutenu : je doute que le riz & le 
bled qu’on en exporte maintenant , montent à 
douze millions de muids Romains par an , & 
Augufte en tiroit tous les ans vingt millions y 
& cela en un temps où la population étoit beau- 
coup plus forte : de forte que les exportation* 
ont du être relativement moindres. Les envi- * 
tons du lac Maréotis jufqu’à la tour des Arabes, 
que Strabon nous repréfente comme très peu- 
plés , font aduellement très-déferts ; & on fait 
que M. Haffelquift a trouvé des champs entiers 
fort propres à la culture, envahis par cette 
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herbe fi pernicieufe que le vulgaire nomme 
arrête-bœuf , & les boraniftes Anonis fpinofa ; 
quant à la Thébaïde, elle eft fans comparaifoa 
plus délabrée que le Delta. Cependant je m’ima- 
gine qu’il y a quelque erreur dans les pommen- 
taires de Pancirole fur la Notice de l'Empire , 
lorfqu’il prétend que l’empereur Juftinien tiroit 
tous les ans de l’Egypte quarante-huit- million* 
de muids Romains % ou huit-millions de mé- 
dimnes Attiques en bled (*) : à moins que déjà 
alors les villes de l’Egypte n’aient été pour la 
plupart défertes ; tandis qu’on faifoit valoir le* 
terres par des fermiers impériaux : ce qui a pu 
arriver par l’avidité du fifc au temps du bas- 
empire , lorfque les princes , a force d’acquérir 
des fonds de terre pour les convertir en domai- 
nes , renverferent l’état : car il ne faut pas que 
les fouverains acquiérent fans celle des fond* 
d’une maniéré ou d’une autre ; quand on ne 
eonnoît pas en cela de bornes , tout eft perdu. 

On eut beau faire des loix effrayantes fou*' 
Honor.us , qui vouloit qu’on brûlât vils fur le 
champ ceux qui perceroient une d’gue du Nil 
(**). Tout cela ne pouvoit prévenir la deftruc- 
tion d’une contrée où l’on aépouilloit les habi- 
tants de leur propriété. On vit quelque chofe de 
femblable dans l’antiquité fous le régné de ces 


{ *) Fol. H J. Edition de Geneve 1615. 

1 fe peut que cette mefure , dont on fe fervoit pour 
les hvraifons de l’Egypte fous le nom A’Artabe , eft mal 
évaluée par Suidas, qui la compare au médimne At- 
tique. 

(**) Cet édit d’Honorius concourut avec beaucoup 
el’autres faits à prouver qu» le Drah ou la coudée [Egyp- 
tienne, qu’on emploie aujourd’hui dans le Nilometre du 
Çaire , ne repréfente pas exaélement la coudée ancienne > 
comme on le croit vulgairement. 
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ufurpateurs féroces , que les hifloriens appellent 
les rois payeurs ou les rois bergers ; mais je 
trouve que long-temps après l’exclufion de ces 
tyrans , Séfoftrus rendit aux Egyptiens la pro- 
priété de leurs terres , & voila pourquoi ils ont 
tant aimé ce prince , qui répara les injuflices & 
les maux afireux qu’avoient faits les ufurpateurs 
durant la conquête (*)• 

Il paroît que fous un climat tel que celui de 
l’Egypte , ou il pleut très-rarement , les terres 
tant loit peu élevées fe convertirent en un pur 
fable mouvant , dès qu’elles relient en triche 
pendant un fiecle : car les fels & les particules 
végétales & animales , qui conflituent ce que 
l’on nomme le terreau , le confument & fe dil- 
fipent par l’extrême chaleur , & le défaut d’eau. 
Les Caloyers ou les moines Grecs ont fait quel- 
ques jardins admirables dans l’Arabie pétrée ; 
mais il ne faudroit peut-être pas cinquante ans 
pour que toute la terre végétale difparût de ces 
endroits , li une fois on cefloit de les arrofer 
& de les cultiver : ni vis humana rejijîat. Aufîi 
voyons-nous que quand Mohammed , foudan 
des Mammelucs du Captchak, voulut en 13 38 ré- 
tablir l’agriculture en Egypte , il fut d’abord 
obligé de faire ôter lè fable*mouvant , qui cou- 
vroit beaucoup de terres : ainfi pour évaluer ce 
que cette contrée peut avoir de lieues quarrées, 
propres à la culture , il faut bien rifquer d’y en- 
velopper quelques efpaces fablonneux , qui peu- 
vent avoir été anciennement fertilifés. Je n’exa- 
minerai point ce que M. le comte de Caylus , 
& d’autres favants ont penfé fur tout ceci ; car 
n’ayant pas fait une étude particulière de la 


(*) On peut voir ce que dit Hérodote de la répartition 
des terres faite par Séfoftris. 


Digitized by Google 


1 


fur les Egyptiens fir Us Chinois. fl 
géographie , ils n’ont pu atteindre à aucun degré 
de précifion. 

Dans les Mémoires fur VEgypte ancienne & mo- 
derne , de M. d’Anville , imprimés au Louvre 
en 1766 , ce géographe allure que , par une opé- 
ration faite lur les propres cartes , il a trouvé 
que tout le terrain cultivable de l’Egypte n'a 
jamais pu être que de deux-mille , & tout au 
plus de mille-onze-cent lieues quarrées , à vingt- 
cinq au degré : de forte que , félon lui , 
l'Egypte n’équivaut qu’à la douzième partie de la 
France (*). Mais tout homme raifonnable avoue 
avec moi , que cette fuppofition n’elt point du 
tout jufte : car il n’y a nulle iuftefle à oppofer 
les feules terres cultivables de l’Egypte , à tou- 
v tes les terres de la France en général : il falloit 
au moins en excepter les forets , les gâtines 9 
les bruyères , les landes de Bordeaux , & d’au- 
tres cantons , qui ne valent jîas mieux que les 
hauteurs de la Thébaïde , ou des Arabes Bé- 
douins trouvent de quoi faire paître leurs 
chevaux. 

1 

Au relie , on voit par tout ceci que l'étendue 
de l’Egypte , & l’état de fa population font des 
chofes qu’on a prodigieufement exagérées ; & 
furtout lorfqu’on confidere le calcul de M. 
Goguet, qui y met vingt-fept- millions d’hom- 
mes fous les premiers pharaons ('). L’hiftoire an- 
cienne &l’hiftoire moderne font remplies d’exa- 
gérations femblables , & quand on en détruit 


(*) Pag. 50 Secl. IV. in-jto. • V 

(*) Suivant les recherches les plus exactes , l'Egypte 
connoit fous fes premiers rois , vingt-fept millions d’habi- 
tants : de I’Origine des loix& des arts. Tom- HL 
pag. 26. 
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quelques-unes , on fait naître des vérités non* 
velies. 

Par un dernier effort d’mduftrie & de tra- 
vail les anciens Egyptiens ont pu mettre en va- 
leur , à peu près , 2i>o lieues quarrées, y com- 
pris les Oafcs , quelques endroits élevés comme 
les environs à' Alab mronpolis, dont on trouve les 
ruines à 2.3 lieues de la rive Orientale du Nil : 
fer tout ceci il faut bien décompter l’emplace- 
ment des villes , les champs enfemencés de lin , 
ainfi que les autres cultures fécond lires: l’en- 
tretien des animaux facrés ne me paroît point 
avoir été un objet affez confidérable , pour qu’on 
en faffe ici mention. Cependant , comme dans 
les pays chauds les terres rapportent beaucoup, 
& que les hommes y mangent peu , une lieue 
quarrée peut y nourrir plus de monde que dans 
les pays froids où les terres rapportent moins , 
& où les hommes mangent davantage : ainfi 
l’Egypte a pu avoir anciennement , à peu près, 
quatre-millions d’nabitans , & il faut regarder 
comme inadmiiîîble tour ce qui eft porté au» 
delà , foit par Diodore de Sicile , foit par le 
Juif Flavius Jofeph. Cette population diminua 
fous les PerCns, dont le jo ig fut toujours un 
joug de fer : elle diminua encore fous les der- 
niers Ptolémées , qui ruinèrent en un jour ce 
qui avoit coû*-é des années de foins aux trois 
premiers Lagides, qu’on peut nommer des rois; 
mais leurs fuccelfeurs ne furent jamais que des 
brigands ou des imbécilles , qui avoient tout 
oublié puifqu’ils avoient oublié d’entretenir les 
canaux du Nil , que les Romains, dès qu’ils 
eurent conquis l’Egypte firent nettoyer ; de 
forte qu’ils cultivèrent beaucoup plus de terres 
qu’on n’en avoit fait valoir fous le régné de 
Cléopâtre , & fous le régné de fon pere Auletèsj 
l’exemple des mauvais princes. 
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Je pafle ici lur tous les raifonnements de 
ceux, qui prétendent que l’inondation du Nil 
s’étendoit jadis plus loin qu’aujourd’hui, à caufe 
du limon , qui doit avoir fait haufler, félon eux , 
le fol de quelques pieds ; mais ils ne fauroient le 
prouver d\ine maniéré évidente. S’il eft vrai que 
la Méditerranée baifie, foit à caufe des gouffres 
qui fe font ouverts dans fon baffin , foit par le 
retour des eaux vers le pôle Auftral, alors on 
conçoit comment le Delta peut un peu s’ac- 
croître fans que le limon du Nil y contribue de 
beaucoup : eft-il effentiel de dire ici , que M. de 
Maillet a porté au-delà des bornes même de la 
vraifemblance ce qu’il écrit de l’accroiirement 
du Delta ; parce qu’il s’eft trompé fur la ville 
de Damiette, croyant que c’étoit la même que 
celle qui avoit un port fur la Méditerranée àu 
temps de St. Louis ; mais c’eft une ville nou- 
velle bâtie plus avant dans les terres par les 
Mammelucs : celle, qui exiftoit au tempfr de St. 
Louis , a été rafée parce qu’elle étoit trop ex- 
pofée au brigandage des croifés. S’il eft difficile 
d'excufer M. de Maillet furpris dans une telle 
erreur, il eft bien plus difficile d’excufer quel- 
ques auteurs Grecs , qui ont placé dans l’an- 
cienne Egypte depuis vingt julqu’a trente mille 
villes; tandis qu’en comptant les moindres vil- 
lages & les hameaux même , on ne trouve pas 
aujourd’hui plus de trente-neuf mille habita- 
tions dans toute la France, dont l’étendue n’en- 
tre pas en comparaifon avec celle de l’Egypte, 
comme on vient de le voir. Il n’eft pas proba- 
ble qu’il y ait de l’erreur dans les mots numéri- 
ques de Diodore de Sicile, lorlqu’on réfléchit 
que fon calcul le plus fort , eft allez contorme 
à celui de Théocrite, qui a bâti la plupart de 
ces villes dans une idylle; (*) peur flatter 

(*J ldylt. XV U. ! ' 
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honteufement Philadelphe , qui étoit un prince 
très-riche , & Théocrite ne l’ étoit pas. Or on 
conçoit ce que la pauvreté a pu faire dire à un 
poëte , & fur-tout à un poëte Grec. Le comble . 
du merveilleux eft de foutenir enfuite, que 
Philadelphe , outre les trente mille villes , qui 
exiftoient déjà dans fes états , en fit encore conf- 
, truire trois cent autres : tandis que nous voyons 
clairement qu’on eut beaucoup de peine à peu- 
pler Alexandrie , ou la bourgade de Racotis , 

a u’Alexandre avoit fait confiderablement agran- 
ir. Quoiquen dife Quinte-Curce , il eft certain 
que le premier des Ptolémées y appella les 
Juifs; ceux qui connoiflent les Juifs, compren- 
dront bien, qu’on ne fe détermina à choiiir de 
tels hommes , qu’après en avoir cherché inuti- 
lement d’autres. 

On compte aujourd’hui dans toute l’Egypte 
à peu près deux mille cinq cent villes , bourgs 
& villages : fi, pour les plus beaux fiecles de 
cette contrée , on doubloit ce nombre d’habita- 
tions , on feroit plutôt au-delà qu’en deçà de la 
vérité : car il faudroit qu’un pays eût été extrê- 
mement délabré pour avoir perdu jufqu’àla moi- 
tié de fes habitations. Pour peu qu’on foit verfé 
dans la géographie ancienne, il eft facile de s’ap- 


On n’excufe point Théocrite en difant qu’il a voulu 
parler de tous les états de Ptolémée Philadelphe en gé- 
néral. Quant aux différentes leçons des textes de Dio- 
dore de Sicile , ceux , où l’on lit trois • mille villes , 
font fautifs i & il (convient de fuivre ceux où l’on lit 
trente-mille \ car telle a indubitablement été Tintent on 
de cet auteur , comme la phrale précédente le démon- 
tre. Il commence par dire . qu’anciennement on comptoit 
en Egypte dix-huit-mille villes , il feroit donc abfurde 
qu’il eût ajouté , que Ton n’en comptoit plus que trois- 
mille fous Ptolémée fils de Lagus. Au refte dans l'un & 
'autre cas cet exagérateur eft inexçufable. 
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percevoir qu’on ne trouve pas beaucoup de 
noms de villes Egyptiennes dans les auteurs, en 
comparaifon de ce que des exagérateurs en di- 
fent , & nous ne ferons pas ici reculer les ro- 
chers de la Thébaïde & les fables de la Libye , 
pour y placer les habitations imaginaires d’Hé- 
rodote , de Théocrite , de Diodore & de ceux 
qui les ont copiés fans jugement. 

Avant que de finir cette feélion , il convient 
de faire quelques obfervations fur la fécondité 
des femmes Egyptiennes : les anciens qui en 
ont beaucoup parlé , l’attribuent conftamment 
aux vertus des eaux du Nil. Ces eaux ont été 
plus d’une fois analyfées , & par toutes les ana- 
lyfes on a découvert qu’elles contiennent en 
alTez grande quantité un fel , qui paroît être un 
principe de cette maladie dont je ferai mention 
dans l’inftant. Comme il y a une veine , qui 
fort de l’émulgente , & par laquelle toutes les 
férofités nitreufes, & même les fubflancesalka- 
lines fe déchargent dans les reins , les eaux du 
Nil ont une vertu ftimulante , tant par rapport 
aux hommes que par rapport aux bêtes ; & voilà 
à quoi fe réduit tout le prodige : car il ne faut 
pas croire qu’elles aient jamais produit des ef- 
fets auflï étonnants qu’on l’a prétendu. Si l’on 
trouve dans quelques hiftoriens , qu’ ancienne- 
ment on portoit ces eaux jufqu’en des contrées 
fort éloignées , & fur- tout chez les princefl'es 
du fang des Ptolémées , mariées dans les famil- 
les étrangères, ce n’étoit point pour les boire, 
contre la ftérilité, comme on l’a cru ; mais pour 
les répandre dans les temples d’ifis , ce que je 
ne dirois pas, fi jen’étois en état de le prouver, 
par un paflage formel de Juvenal . cité dans 1a 
note. (*) 

(*) Ibit ad Ægypti fintm t calidâque petitaj 
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Ariftote a foutenu qu’on met les eaux du Nil 
ne ébullition par un degré de feu une fois moin- 
dre que celui que eft requis, pour faire bouillir 
les eaux ordinaires, expérience fi difficile à 
faire, qu’on peut aflurer qu’un phyficien de l’an- 
tiquité n’a eu des inftruments aflez parfaits 
pour la vérifier : cependant c’eft fur cette af- 
fertion hazardée que paroît être fondé tout ce 
que Trogue-Pompée , Columelle , Pline , Athé- 
née , & le jurifconfulte Paul , ont dit , en fe co- 
piant fans celle les uns les autres , & en n’obfer- 
vant jamais. 

Les eaux du Nil n’ont pas changé de nature , 
& cependant les Egyptiennes n’accouchent plus 
de quatre enfants à la fois , & bien moins de 
fept, ce que le menteur Phlégon n’eût point ofé 
mettre en fait, s’il n’y avoit été encouragé par 
l’exemple d’Ariftote. On a regardé comme un 
prodige qu’en 1751 un Turc, qui couchoitfuc- 
celfivement avec huit femmes , ait eu au grand 
Caire quatre-vingt enfants en dix ans. Or ce 
fait , qui paru prodigieux en Egypte , pourroit 
arriver en Europe , s’il y avoit des polyga- 
mes aufii déterminés que ce Mufulman. Encore 
faut - il obferver qu’en Egypte , comme dans 
tous les pays chauds , les femmes celfent plu- 
tôt d’avoir des enfants que dans les contrées 
tempérées ; & c’eft ainfi que la nature , s’il eft 
permis de le dire , fe contrebalance elle-même. 
Ce qu’il y a de bien certain , c’eft que les Egyp- 
tiennes ne fe fervent point contre la ftérilité 
du Natron ou d'un fel alkalin lemblable ; mais 

elles 


j4 M croc portabit aquas , ut fpargat in tcdem 
J fi dis , aruiquo quct proxima Jurgit ovili . 

Juvcn. Sat. VI. v, jSi.Scc. 
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elles ufent dans de tels cas de différentes com- 
portions dont Profper Alpin décrit quelques- 
unes j mais la plus forte, & que Profper Alpin 
n a pas décrite , eft une infufion de girofle avec 
du fiel de crocodile : or on fait que toutes les 
parties du crocodile font aphrodifiaques j mais 
le fiel & les yeux le font plus que toutes les 
autres. Ce qu’il y a encore de certain, c’efl que 
les anciens Égyptiens ne buvoient pas habituel- 
lement de l’eau du Nil ; puifqu’ils avoient une 
boiflon fadice , que les hiltoriens ont nommée 
jcythum , & dont on parlera plus amplement 
dans la fedion fui vante. 



Tome £ 
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SECTION III. 

De régime diététique des Egyptiens , & de la 
maniéré de fe nourrir des Chinois . 



J E traiterai, dans cette fe&ion , un fujettrts- 
important, &: qui fera découvrir de grandes dif- 
férences entre les anciens Egyptiens & les 
Chinois. Il eft vrai, comme on l’a déjà obfervé, 
que ces deux peuples ont également pratiqué 
l’incubation artificielle des œufs ; mais les faits 
que je citerai, prouvent allez que cette confor- 
mité eft un pur effet du hazard. 

Pour fe former , autant qu’il eft polTible , des 
idées claires fur une matière qui a été long- 
temps très-confufe , il faut remarquer qu’il y 
a eu anciennement en jEgypte trois régimes 
différents, dont le premier n'obligeoit que la 
clafle des prêtres : le fécond n’étoit établi que 
dans quelques préfectures &, dans quelques vil- 
les fans s’étendre au-delà : lè, troifieme concer- 
noit toute la nation & toutes les préfeétures , 
qui ne pouvoient déroger, parleurs ufages par- 
ticuliers , à la réglé univerfelle ; & fi cela eft 
arrivé quelquefois dans des temps poftérieurs, 
c’eft qu’alors les inftitutions nationales avoient 
perdu leur force par les maux infinis qu’entraîna 
la conquête. 

C’eft de ces trois régimes , dont je parlerai 
fuivant leur ordre , que dérivent ceux que les 
Hébreux & les Pythagoriciens ont obfervés. 
Le légiflateur des Juifs fe conforma beaucoup 
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au goût de fon peuple, & beaucoup au climat : 
comme il ne voulut point que les lévites fuftent 
diftingués à cet égard du refte des tribus, ni 
les tribus entre elles, il fit des changements 
aux pratiques de l’Egypte , qu'il réduifit à un 
plus petit nombre ; parce qu’elles croient trop 
multipliées pour l’objet qu’il fe propofoit. Mais 
il n'en eft point précifément ainfi de Pythago- 
re , dont le fyftême fur les aliments eft mal ima- 
giné , & plus digne d’un fondateur d’ordre que 
d’un philofophe : aufïi avons-nous eu en Europe 
un auteur ridicule , qui a foutenu que cet Ita- 
lien a voit été moine au mont Carmel ; & ( ce qui 
eft à peu près la même chofe ) quelques faints 
peres l’ont foupçonné d’avoir judaïfé. Il faut 
donc bien qu’avant d’entrer en matière, j’expli- 
que en peu de mots l’erreur de Pythagore. D’a- 
bord il partit pour l’Egypte, où il feft circon- 
cire, & où il adopta le régime des prêtres fans 
l’examiner , fans rechercher la caufe de l’aver- 
fion qu’ils avoient pour tous les poilfons , & 
pour beaucoup de végétaux : enfuite il partit 
pour l’Inde , où les loix & la religion fe con- 
formant aux befoins du climat ; avoient égale- 
ment établi un régime diététique, qui , en un 
laps dedix-fept à dix -huit cents ans, paroît 
avoir efluyé quelques changements dont je ne 
me fuis pas propofé de parler ici. Arrivé dans 
l’Indouftan , Pythagore y embrafla encore fer- 
vilement la réglé des Bramines, qui lui défen- 
dirent de manger la chair des animaux , & fur- 
tout celle des veaux ; ce que les prêtres Egyp- 
tiens lui avoient néanmoins- permis en le cir- 
concifant. De tovftes ces obfervacces , qui font , 
comme on le voit, très -contradictoires entre 
elles , il fit quelque chofe de monftrueux , fans 
s’appercevoir que ce qui convenoit au Sud de 
l’Aiie &; à une partie de i’ Afrique , nepouyoit 



loo Recherches philofophiques 
convenir à l’Europe. Cet homme, au lieu d'é- 
tudier les produdions de chaque pays, & le9 
maladies de chaque pays , céda toujours au pré- 
jugé , céda toujours à l’autorité, & Te guida 
ainfi, durant le cours de fa vie , par les idées 
des autres & jamais par les Tiennes. Ce qu’il y 
eut de bien trifte , indépendamment de ce ton 
defpotique qu’il introduisit dans la philofophie , 
c’elt que les Pythagoriciens, par un effet de leur 
régime, devinrent infociables , & ne purent 
manger à la table de leurs concitoyens : auffi 
cette fede difparut-elle de deffus la terre , & 
Apollonius de Tyane, quoiqu’il ait tant prêché, 
elt mort fans imitateurs. 

Plus je réfléchis à la dicte des prêtres de l’E- 
gypte, & plus je me perfuade qu’ils tâchoient 
principalement d’éviter la lepre du corps , la 
lepre des yeux ou la fporophtalmie , & la go- 
norrhée , qui , dans leur pays , eft plus ou moins 
compliquée avec ces deux indifpofitions , lef- 
quelles les euffent rendu immondes , ou , ce qui 
elt la même chofe, inhabiles aux fondions de 
leur miniftere 

Comme ils dévoient être infiniment plus purs 
que le peuple, ils s’abftenoient auffi d’une infi- 
nité de chofes , qu’on ne défendoit pas au 
peuple. 

On a obfervé que les Grecs modernes , qui 
ont beaucoup de jours de jeûne, & qui man- 
gent , par conféquent , beaucoup de poiffon , 
ooatradent bien plus fouvent lalepreau Levant, 
que les Turcs , qui mangent plus de viande. 
Cette obfervation eff vérifiée par l’effet que 
produit chez les peuples Ichtyophages la nature 
de leur aliment ordinaire. Ces peuples-là font 
fujets à une maladie de la peau. 

Ainfi les prêtres Egyptiens ont été inflruits à 
cet égard par l’expérience. Ils avoient renoncé 
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à toutes les efpeces de poiflons, foit qu’ils 
euflent des écailles , foit qu’ils n’en eufi'ent 
pas. Mais ils avoient une averfion particulière 
pour les efpeces pêchées dans la Méditerranée 
comme on le voit par tant de pafîages , & fur- 
tout par les fymboles de Pythagore, tels que 
Gyralde les a recueillis. ( a ) Car outre la dé- 
fenfe générale , on y défend encore en termes 
plus exprès le fcare , le rouget & l’ortie , qui 
ne fe trouvent pas dans le Nil. 

L’ortie errante n’eft pas proprement un poif* 
fbn : les anciens l’ont rangée parmi les zoo- 
phytes, & les modernes parmi les vers mobi- 
les ; mais à quelque genre qu’on le rapporte, il 
n’y a pas de doute que fa chair ne foit plus per- 
nicieufe qu’on ne pourroit le dire , à tous ceux 
que la phlidene ou la faufle gonorrhée afflige. 

Ce font les prêtres de l’Egypte , qui les pre- 
miers ont mis en fait , que le fcare eft le feul ' 
des poiifons qui rumine , & jufqu’à préfent on 
ne connoît point de naturalise , qui ait été en 
état de les contredire fur cet article. D’où on 
peut inférer avec quelque certitude , qu’il* 
avoient étendu fort loin leurs recherches fur 
toutes les produdions de la nature animée ; 
mais il feroit à fouhaiter , que moins amateurs 
des énigmes , ils n’eulfent pas enveloppé quel- 
ques-unes de leurs connoiflances de ténèbres 
qu’on défefpere Couvent de pouvoir difflper. 

Comme il y a des auteurs Grecs , qui en par- 
lant du rouget de Pythagore , le nomment plus 
pofitivement Trigla , cela nous indique le fur- 
mullet , poilfon que les Romains payoient fi 
cher & pour le manger & pour le voir mourir; 
car il donne en expirant le fpedacle le plusfin- 


(a) Voyez GrtgQT, Cyraldut de fymlolls Pythagam . 
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guiier par la vivacité des différentes couleur* 
dont fon corps fe peint à mefure que fon fang 
ceffe de circuler. Malgré tout cela , on le d c- 
fendoit aux perfonnes initiées dans les myfteres 
d’Eieufis j parce qu’on le foupçonne d’avaler de 
temps en temps les lievres marins; ce qui peut 
empoifonner la chair fans le faire mourir ; (a) 
par un effet tout à fait femblable à celui que 
les pommes du Mancanillier produifent dans de 
certains poiffons de mers de l’Amérique. Quant 
à la rougeur de fes nageoires , qui lui donnoit 
de la conformité avec le Typhon, c’eft une al- 
légorie réellement Egyptienne, & qu’on a éten- 
due jufqu’à la perche oc au fpare , comme on 
s’en appercevra , lorfque je parlerai en particu- 
lier du régime des provinces ou des nomes. 

C’eft une opinion aflèz généralement adop- 
tée, que les prêtres de l’Egypte ne faloient pas 
leurs aliments. Mais ce qu’il y a de très-vrai , 
c’eft qu’ils s’abftenoient du fel qu’on faifoit avec 
de l’eau de la Méditerranée , & de celui qu’on 
tiroit des lacs du nome Nitriotique où indé- 
pendamment du natron , il exifte auflî un fel 
commun , ainfi qu’on le fait par les obfervations 
du pere Sicard. 

Il ne faut pas douter que la crainte de fe voir 
infedés de la phlidene , n’ait porté les prêtres 
à rejeter de leur régime les mets fort falés , & 
rien n’eft plus aifé à concevoir que le fens delà 
fable qu’ils débitoient fur la nephtis où la 
Vénus Cythéréénne , née, fuivant eux , de l’é- 
cume de la mer. Comme avec tout cela il leur 
eût été prefque impoffible de fe nourrir de 
chofes parfaitement infipides , ils employoient 
en petite quantité un felgemme qu’on leur ap- 


(*) Voyez Jtuiius dt tfu pifcium , Cap, XXII. p. 8°. 
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portoït de la Marmarique , à ce que dit Arrien : 
(a) mais je m’imaginé qu’ils le faifoient venir 
de la partie de l’Ethiopie , que les modernes 
nomment l’Abyflînie, & oru ce foflile eft encore 
Commun de nos jours. S’ils ont cru cjue le fel 
gemme étoit dans de tels cas , moins nuifi- 
ble que celui de la mer ou des puits falés , ils 
doivent avoir eu des obfervations qui nous font 
inconnues , ou ils fe font trompés. Au refte , 
on peut conclure de tout ceci qu’il n’eft pas 
vrai , que , par une loi particulière , il étoit dé- 
fendu à l’ordre facerdotal de faire entrer dans 
fa nourriture des chofes que l’Egypte ne pro- 
duifoit pas , ou qui n’y croiffoient pas : ce qui 

J >rouve encore qu’une telle loi n’a jamais eu 
ieu, c’eft l’importation très - confidérable de 
l’huile d’olive , faite aux environs d’ Athènes ; 
& dont on fait que Platon amena un navire 
chargé en Egypte ; ( b ) pour payer Vrai- 
femblablement ceux d’entre les prêtres d’Hé- 
liopolis , qui lui communiquèrent des connoif- 
fànces philofophiques qu’il n’avoit pas au fortir 
de fon pays. Pour comprendre ceci , il faut ob- 
fèrver que les Egyptiens fe fervoient de beau- 
coup d’efpeces d’tiuiles faftices : ils en tiroient 
de ta graine de féfame, du ricin & du carthame 
ou le Cnicus des anciens : ils en tiroient de la 
graine de rave &" même de la graine d’ortie , 

S u’ilscultivoient régulièrement en plein champ, 
c c’eft en quoi on pourroit bien , fi l’on vou- 
loit, les imiter en Europe; car je fuppofe avec 
beaucoup de vrai-femblance qu’on ne l’a jamais 
e(fayé(c). Cependant lespr êtres jugeoient toutes 

.■■■■ .1. 1 ■ 1 iw. » — ■ W 1 

fa) De Expédition. Alexandri. Lib 3. p. i6î. 

(i) Voyez Plutarque dans la vit de Solon. 

(c) La femence tle la grande Ortie , Urtica urens , 
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ccs fortes d’huiles, fans même excepter celle 
de féfame, mal-faines pour eux, & ils n’en 
faifoient, comme Porphyre le dit, prefqu'au- 
cun ufage. Mais ils n’en étoit point ainfi de 
l’huile d’olive, qu’on leur apportoit de la Judée 
& de l’Attique ; car le terrain de l’Egypte n’eft 
pas du tout favorable aux oliviers , hormis dans 
de très - petits carttons à l’Occident d’un lieu 
nommé aujourd’hui Bénifuef, & à Abydus dans 
la Thébaïde. 

Un article difficile à éclaircir eft celui qui 
concerne le vin ; parce que quelques auteurs 
ont voulu nous perluader qu’il n’avoit pas été 
rigoureufement interdit aux perfonnes qui rem- 
plilfoient les premières charges de la claffe fa- 
cerdotale. Mais ces auteurs-là fe font trompés. 
Je crois que l’Egypte n’avoit pas même de 
vignobles avant les rois paflcurs , ou les con- 
quérants Arabes , qui en firent des plants , & 
burent du vin ou du mo&t à leur table , ce qui 
étoit prodigieux , & entièrement oppofé aux 
loix de la nation conquife. Aulfi après l’expul- 
lion de ces usurpateurs, reprit -on l’ancienne 
coutume de ne jamais fervir du vin aux pha- 
raons, ce qui dura très-long-temps : puifque 
cela dura jufqu’à Pfammétique , qui eut , com- 
me on fait, tant de penchant pour les mœurs de 
la Grece , & tant d’averlion pour les moeurs de 
l’on pays , où on ne regardoit pas la fobriété 
comme une vertu , mais comme le premier de- 


mixima,ftmint Uni, renferme beaucoup d’huile, qui 
eft moins mauvaife que celle de navette , & furtout que 
celle de Ricin & de Carthame , dont les Egyptiens ne 
fe fervoient que pour des ufages extérieurs. La plante % 

3 u’ils nommoient en leur propre langue Sehepfion , B» 
iffére pas d’une Ortie qui croit en Europe. 
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voir du fouverain : auftï tout fut perdu fans ref- 
fource, lorfqu’on vit le luxe d’un roi d’Egypte 
égaler le luxe d’un empereur de Perfe. 

Pythagore, qui ne délibéroit jamais fur ce 
qu’il faut faire , ni fur ce qu’il faut omettre , 
adopta fans reftriftion & par rapport à lui & 
par rapport à fes difciples , le precepce du ré- 
gime Egyptien touchant la defenfe du vin j 
mais Moïfe ne l’adopta point , & permit cette 
liqueur à un peuple tel que les Hébreux , qui 
avoient tant de conformité avec ces Arabes 
pafteurs , dont je viens de parler, & qui témoi- 
gnèrent une paillon finguliere pour le vin , dont 
les effets font en touslens très- pernicieux dans 
les pays chauds où la lepre eft à craindre & le 
defpotifme établi. Je ne penfe pas qu’on puiffe 
lire dans l’hiftoire des excès de cruauté plus 
horribles que ceux qu’ont commis pendant des 
inflants d’ivrefle, les fultans de Perfe depuis 
Alexandre jufqu'â Soliman III ; mais il faut 
avouer aufli qu’il y a eu un excès de foiblefTe 
de la part des miniftres , qui n’ont point em- 
pêché l’exécution de ces ordres donnés par des 
furieux ou des bêtes féroces, car on ne fauroit 
nommer autrement un defpote ivre-. 

Ce qu’il y a de certain , c’t-ft que les prêtres; 
s’oppolerent toujours en Egypte à la culture de 
la vigne , & la firent même arracher ; mais des 
princes tels qüe Pfammétique & Amafis , qui 
entretenoient une fi étroite liaifon avec la Grè- 
ce , pouvoient aifément en tirer par la voie de 
Na^crate autant de vin qu’on en confommoit à 
leur cour ; quoique ce pays n’tût plus alors de 
vignobles, & Hérodote, qui le parcourut long- 
temps après , n’y en trouva pas encore. Ainfi % 
quand Athénée dit , que la ville d’Anthylle & 
les vignes de fes environs avoient été données 
par forme d*appanage aux reines d’Egypte } il 
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fe trempe ouvertement ; car Anthylle n’a jamais 
fait partie de l’appanage des reines , & ce ne • 
fut qu’après la conquête de Cambyfe , qu’on 
l’afligna aux impératrices de Perfe ; ce qui fit 
nommer cet endroit Gynæcopolis ou la ville 
des femmes, nom qu’il a confervé dans l’hif- 
toire & dans la géographie. Sous les Ptolémées 
la culture des vignes recommença & continua 
fous le gouvernement des Romains jufqu’à la 
conquête des Kalifes, qui la firent cefler , & 
elle cefie encore. Ce qui juflifie le fentiment 
des prêtres fur le danger du vin fous un climat 
tel que le leur, c’eft que la plûpart des peuples 
de l’Afrique Septentrionale l’ont adopté, & les 
Arabes Je&anites , qu’il faut toujours bien dif- 
tinguer des Mofarabes & des Hébreux , l’a- 
dopterent auffi. Tout cela étoit établi de la forte 
long-temps avant la naiflance de Mahomet , & 
les commentateurs de l’Alkoran ne fe font fait 
aucun fcrupule de forger le conte abfurde qu’ils 
rapportent à cette occafion. (a) On voit par le 
Traité de Vahjlinence de Porphyre que les prê- 
tres de l’Egypte ofoient bien fouténir que l’ufa- 
ge du vin empêche les favants & les philofo- 
phes de faire des découvertes. ( b ) Cette 
opinion peut être venue , parce qu’ils s’appli- 
quoient principalement à la géométrie & à 
l’aflronomie , deux fciences qui exigent une 
grande préfence d’efprit , & je crois comme 
eux , qu’un géomètre , cjui boiroit beaucoup 
avant que de le mettre à l’etude , ne feroit point 
des découvertes de la dernifere importance. 


(j) Voyez Herbelot Biblioth. Orient, art. Othman. 

{b) Voilà pourquoi !e prêtre Egyptien , nommé Cala - 
J y ii , qui joue un fi grand rôle dans le roman d’Hélio- 
dore , refufe cenftammeiu de boire du vin. 
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' C’eft par plufieurs paffages d'auteurs anciens 
qu’on fait que la viande de cochon avoit été fur 
routes choies interdite aux perfonnes attachées 
à l’ordre facerdotal , quoiqu’elle fût permifeune 
fois ou deux par an au peuple , ce qui pou- 
voit certainement contribuer à aigrir la lepre, 
dont cet animal femble porter en lui- même le 
principe : car comme la graifle dont il eft chargé 
l’empêche de tranfpirer autant que cela feroit 
neceffaire dans les pays chauds , fon fang & fes 
humeurs fermentent quelquefois tellement qu’il 
en réfulte une éruption. Comme c’eft par ce 
même défaut de tranfpiration que les chiens 
font aulTi fujets au Levant & dans les Indes à la 
lepre, à la rage & à la gonorrhée, il femble qu’on 
auroit dû avoir pour eux encore plus d’horreur 
que pour les cochons. Mais c’eft tout le con- 
traire : les qualités morales du chien l’avoient 
emporté fur fes indifpofitions , & il éroit au 
nombre des premiers animaux auxquels les 
Egyptiens aient rendu un culte. Au refte , ce 
feroit faire tort aux lumières des prêtres , de 
croire qu’ils ont à cet égard ignoré le danger ; 
puifqu’ils avouent eux- mêmes que ceux qu’on 
chargeoit d’embaumer les chiens facrés , lorf- 
qu’ils étoient morts de l’hydrophobie ou de la 
rage, en contradoient une maladie & en deve- 
noient fplénetiques , fuivant l’expreftion Grec- 
que, employée parle tradudeur d’Horus- Apol- 
lon. (a) Mais ces embaumeurs n’étoient pas ad- 
mis dans la première claffefacerdotale, compoféè 


(a) Hieroglyphica Lib. 1 . Cap. 38. 

Au refte ces accidents n’étoient pas fort communs , lorf 

3 ue les Egyptiens entretenoient les chiens avec beaucoup 
e foin: aujourd’hui les Turcs & les Arabes les nour- 
xiffent mal: auflï prefquetous ceux qu’on voit en Egypte, 
fpnt-ili atteints plus ou moins d’une forte de lepre. 

E 6 
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d’hommes prefque inacceflibles , & dont Tes pré- 
cautions étoient extrêmes : ils fe lavoient plu— 
fieurs fois en vingt-quatre heures avec l’infufion 
du Péjhl , qui eft indubitablement l’Hyffope : ils 
ne portoient point d'habits de laine , ne bu- 
voient prefque jamais de l’eau du Nil pure , fe 
coupoient les cheveux , les fourcils , la barbe , 
& fe rafoient tellement tout le corps qu’il n’y- 
refloit pas de poil ; de forte qu’on peut bien 
s’imaginer qu’ils n’ont que très- rarement con- 
trarie la lepre ; mais la plus grande difficulté eft: 
de favoir comment ils la gueriffoient, lorfqu’ils- 
en étoient atteints , malgré toute leur habileté 
à l’éviter. Les auteurs qui ont écrit avant notre 
ere , ne nous apprennent abfolument rien fur 
cet article important , & il faut defcendre jus- 
qu'au milieu du fécond fiecle pour prouver des 
notions fatisfaifantes. * .* 

J’ai déjà dit que les Grecs de l’Egypte n’ayanc 
voulu fe foumettre à aucune efpece de régime,, 
furent enfin attaqués de l’éléphantiafe. Et par une 
fuite decettenégligence , elle pénétra des bords 
du Nil jufqu’en Italie. Là defius , des Romains 
firent venir du Levant quelques médecins que 
Pline a pris pour des Egyptiens : ( a ) mais qui 
me paroilTent certainement avoir été des juifs 
d’Alexandrie , puifqu’ils n’employerent que ce 
qu’on nomme la cure de Moïle ou L’ullion. Hs 
brûlèrent fi profondément les plaies avec des 
fers ardents, qu’il en réfulta des cicatrices plus 
effroyables que les traces mêmes du mal Sc 
comme ces charlatans fe firent payer fort cher , 
on fe dégoûta bientôt d’eux & de leur procédé , 
qui ne pouv oient être bons que dans certains 
cas. Je ne puis donc m’empêcher de croire que 


(?) WJL Nat, Lib. XXVI. Ca p. t 
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les prêtres Egyptiens n’aient poflédé des reme- 
des intérieurs , dont la compofition fera reftée 
long-temps cachée , comme tant d’autres con- 
nomances dont ils ont été les dépofitaires. On 
voit qu’en différents endroits même de la Syrie 
c’étoit affez la coûtume des malades des’adrefler 
à ceux qui remplifloient les fondions du facer- 
doce , ce qui ne feroit jamais arrivé fi on ne 
les eût foupconné de connoître des remedes fe- 
crets. Mais s'il y a eu dans l’antiquité des méde- 
cins qui les aient devinés , ce font fans doute 
Aretee de Cappadoce & Galien , lequel avoit 
fait un long féjour en Egypte , & c’eft là une 
circonftance qu’il ne faut pas omettre. Ils difent 
l’un & l’autre que le moven de guérir l’éléphan- 
tiafe fans l’horrible opération du fer rouge , eft • 
de manger des bouillons & de la chair de vi- 
père. ( a ) Ce qui eft très- vrai & confirmé par 
Ætius & Paul d’Egine , qui , ordonnant encore 
aux malades le mouvement , portent cette pra- 
ticjue à fa perfection. ( b ) C’eft l’ignorance où 
l’on étoit tombé en Europe du temps des croi- 
fades , qui fit qu’on n’effaya pas ce remede dan» 
les hôpitaux publics, où , en forçant les lé- 
preux à la vie fédentaire, on aigrit prodigieu- 
fement leur mal. 

L’efpece de vipere la plus propre à tout ceci 
eft celle que M. Haffelquift a décrite fous le nom 
générique de Coluber , qui fe trouve principale- 
ment en Egypte en une quantité prefque in- 
croyable : aufïi la plupart des pharmacies de 
l’Europe reçoivent-elles encore aujourd’hui de 

{a) Galetu de fimpl. facuL Cap. r. Lib. U. ... Are* 
têtus , curât, diuiur. Cap. i J. Lib. n. 

{b) Mirabile EUphantiaJts remedium viperarum tfus exiA 
»«r > dit ÆHus lib. IV. Voyei aufii le quatrième livre d* 
Paul d’Egine. * 'v 
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pjÿs*Ià la mitiere première de leurs trochifquesj 
de leur fel & de toutes préparations vipérines , 
par la voie de Venife. 

Les anciens Egyptiens, qui avoient beaucoup 
étudié les propriétés des animaux , n’ont pu igno- 
rer cette veru d'un reptile , qui a toujours été 
fi commun dans toutes leurs provinces de la 
Thebaïde , de l’Heptanomide & du Delta. Et 
c’eft vrai-lemblablement d’eux que vient l’arti- 
fice qu’ont quelques familles Coptes & Arabes 
de manier les viperes & d’en préparer différents 
aliments. M. Shaw rapporte qu’on lui avoit af- 
furé qu’aux environs du grand-Caire , il y a 
plus de quarante mille perfonnes qui mangent 
des ferpents ( a ) & pour lefquels les Turcs ont 
beaucoup de vénération , & on a même cru 
qu’ils leur accordoientune place diftinguée dans 
la proce.Tion de la caravane , devant le dais qui 
doit couvrir le tombeau du prophète. Ce font 
ces ophyophages-là ou ces mangeurs de ferpents 
qui n’ont rien à craindre de la tnorfure des rep- 
tiles vénimeux : auffi les faififfent-ils avec in- 
trépidité j parce que la maffe de leur fang eft at- 
ténuée par cet aliment très-rempli de fel alkalin. 
Toutes ces pratiques fingulieres ne viennent ni 
des Grecs ni des Arabes ; elles remontent à une 
haute antiquité , & nous indiquent à peu. près le 
procédé des Pfylles,qui ne s’eft pas perdu, comme 
on l’avoit cru. Il ne convient guere d’objeâer 
ici que le cuite que les Egyptiens ont renduaux 
ferpents , les a empêchés de les faire fervir dans 
leurs médicaments , puifqu’on voit clairement 
dans les hiéroglyphes d’Horus Apollon , qu’ils 
ont toujours diftingué la vipere, comme un ani-‘ 
mal très-pernicieux , d’avec la couleuvré com- 


(«) Voyage, en Barbarie p , jjj. 
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mune qui n’a pas de venin , ( a ) & qu on revé- 
roit dans la Thébaide à peu-près au même en- 
droit où l’on trouve aauellement la fameufç 
couleuvre Harbaji ou Heredy , le feul veftige 
qui exifte encore de l’ancien culte des betes dans 
toute l’étendue de l’Egypte ; car l’ufage qu’ont 
quelques Turcs du Caire du bâtir des hôpitaux 
pour les chats & le$ chameaux , n’a point un 
rapport aufli direft avec la religion , que tout ce 
quife pratique au fujet du Heredy fur lequel. 
Paul Lucas a débité , comme on fait , des contes 
aflez extraordinaires , pour perfuader à des 
moines aufli imbécilles que lui , que c’étoit là le 
démon Afmodée qui fut exilé dans la haute 
Egypte au temps des prodiges. 

On ne tirera jamais beaucoup de lumière du 
Lévitique , quand même on entreprendroit tou- 
tes les recherches que M. Michaélis avoit pro- 
pofées aux voyageurs envoyés par le feu roi de 
Danemarck en Arabie, puifqu’ileft certain que 
les juifs au fiecle de Moïfe n’ont connu contre 
la lepre que l’uftion & des remedes extérieurs. 


(a) Ce que les prêtres de l’Eprpte ont conté fur le 
Bajilic, VAfpic , 8c le Thermuthis , font des allégories , 
qui ont trompé la plupart des auteurs anciens , & furtout 
Elien. 

Le ferpent Tebham-naffer , qu’on reconnoît aifément 
dans les hiéroglyphes à caufe du voile qu’il a fous le cou , 
& qu’il enfle quand il veut, eft proprement le reptile de 
l’Egypte qu’on a pris pour l'Afpic , comme on le voit 

{ ter ce qve Lucain & Pline en difent. Cependant nous 
avons à n’en pas douter que ce ferpent Tebham-naffer 
n’eft pas venimeux , non plus que le Certifie ; fur lequel 
on a aufli débité tant de fables. C’eft la vipcre Egy- 
ptienne , qui eft VAJpic dont Cléopâtre fit ufage , & c’eft 
encore la vipere qûi tua le favantDémetrius de Phalere, 
dont Cicéron reprochala mort à cette infâme dynaflie des 
Ptolémées Fro C. Kab, Pofiumo» . *1 
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Le grand ufage qu’ils ont fait du fing de pigeon* 
paroît moins fondé fur la qualité de cette li- 
queur , que fur la connoiflance qu’ils doivent 
avoir eue , que , pendant les temps de contagion, 
les rois &les prêtres de l’Égyptenemangeoient 
que des pigeons à leur table. Mais c’étoit là une 
précaution contre la pelle, & non contre la lepre 
comme on s’en appercevra dans l’inflant. 

Pline auroit pu lupprimer la fable de ces en- 
fants égorgés , dont on recueilloit le fang pour 
baigner le corps des pharaons , lofque Pélepnan- 
tiafe les frappoit fur leur trône. Ces atrocités ne 
font point vrai-femblables , & fur-tout quand on 
les impute à un peuple trop inllruit de la nature 
de cette maladie endémique , pour avoir elTayé 
des remedes fi horribles & fi inutiles. Il n’y a 

S ue la cruauté & la fuperllition de Conllantin 
c de Louis XI , qui aient pu faire croire à quel- 
ques hiftoriens peu inllruits , que ces deux prin- 
ces , dont le caraétere étoit fi femblable , fe 
foient plongés dans des bains de fang humain „ 
pour fe guérir de la gratelle & de la paralyfie. 

Comme il ne faut pas trop interrompre l'or- 
dre des matières , ce ne fera qu’en parlant du 
régime populaire que je développerai les motifs 
qu’ont eu les prêtres en Egypte pour ne point 
boire de l’eau du Nil pure & cela nous indiquera 
l’origine de l’éléphantiafe avec une efpece de 
certitude qu’on ne trouve pas d ans tout ce qui a 
été écrit fur cette maladie jufqu’à préfent. Ici on 
obfervera que les perfonnes attachées à la dalle 
facef dotale elluyoient un carême qui duroit , 
fuivant quelques auteurs, , quarante-deux jours, 
dans lefquels on a voulu découvrir une période 
du nombre fept multiplié par celui de fix ; 
mais je foupçonne qu’il y a en cela une erreur 
de deux jours furnuméraires ou inutiles qu’il 
faut retrancher , & après cela il refiera encore 



fur Us Egyptiens & Us Chinois. it$ 
aflez de traces de la paffion pour le nombre fep- 
ténaire. On ne doit jamais confondre ce carême 
dont je viens de parler , avec le deuil à* Apis , 
cjui ne revenoit qu’au bout d’un certain nom- 
bre d’années , & n’avoit aucun rapport avec le 
fyfteme diététique. 

Il eft encore queftion chez les anciens , & 
fur-tout chez Apulée ( a ) de petits carêmes 
Egyptiens , qui n’étoient que de dix jours , & 
dont la principale rigueur confiftoit eq ce qu’il 
n’étoit pas permis alors de coucher avec fafemme, 
ce qui excita de grandes plaintes en Italie , lorf- 
que le culte Ifiatique devint dominant , malgré 
toutes les précautions prifes par le fénat pour le 
réprimer. Il nous eft refté fur ce fujet une élé- 
gie très-remarquable de Properce , ( b ) qui n’ufe 
pas comme on l’a cru , d’une licence pure- 
ment poétique , lorfqu’il menace la aéerte 
Ifis de la faire charter de Rome ; car enfin elle 
en avoit été chaffée plus d’une fois , comme on 
l’a vu par les révolutions arrivées à fon tenv- 
pie tant de fois relevé de deflous les ruines.. 

Au refte , toutes ces pratiques fuperflues en 
Europe ont pu ne l’être pas en Egypte , où il 
avoit fallu prefcrire de certains jours de conti- 
nence & de certaines ablutions , lefquelles fe» 
roient fort nuifibles dans les pays froids , fi on 
encroyoit M. Porter, ambalîadeur d’Angle- 
terre à Conftantinople , qui écrivit un jour à la 


(a) Metamorphof. Lib . XI. pag. 1000. Edition de Be~ 
roalde. 

(b) Trifia jam reieunt ittrum folemnia nobis ; 

Cynthia jam nocies tjb operata dtctm 

m • • • • • • 

Qiiet Dca jam cupidos toties divifit amantes. 
Qjiacumque ilia fuit , femper amara fuit. &«•. 
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fociété royale de Londres, que, fi les femmes des 
Turcs ont fans celle moins d’enfants que les fem- 
mes des chrétiens établis en Turquie , il ne faut 
en attribuer la caufe qu’aux bains & aux ablu- 
tions fréquentes, prefcrites aux unes & non aux 
autres. Mais il ne paroît nullement que cette 
observation foit bien faite , & il eft étonnant 
cju’on ait allégué de telles raifons, lorfqu’il 
s en préfentoit tant d’autres. Il régné parmi la 
plupart des Mahométans un abus fecret qui s’op- 
pofe à la propagation de l’efpece : leurs théolo- 
giens ont autorité dans le mariage les conjonc- 
tions illicites pendant tout le cours de l’année , 
hormis pend, nt le ramadhan ou le carême. Quel- 
que oppofée que foit cette doélrine à toutes les 
vues de la nature , on fait qu’un théologien 
Efpagnol a failli Pin* roduire dans fon pays, par- 
ce que c'eft le vice des pays chauds; mais plus 
l’ardeur du climat & un certain défaut dansl’or- 
ganifation du fexe portent les hommes vers tout 
cela , plus il faut les en éloigner par la force de 
la religion , dans des chofes oiî la force des loix 
civiles celle : ainfi ces prétendus théologiens en 
voulant régler les mœurs , corrompoient dans 
l’homme julqu’à l’inltinft. 

Il paroît que ceux qui les premiers ont rédigé 
le catéchifme mufulman , ont exigé de la part 
des perfonnes mariées , une continence preique 
continuelle pendant le romadhan : ( a ) & ce 
font là des idées qu’ils ont puifées dans l’an- 
cienne liturgie Egyptienne , dont ils ne fe font 
pas autrement écartes , finon en ce qu’ils n’ont 
pas gardé précifement le nombre des jours , & 
on peut dire qu’il y a bien plus de conformité à 


(a) Voyez furtout ce catéchifme à l’article VIH, 
Clvap, 1. 
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cet égard dans les inftitutions des Coptes ou de s 
Egyptiens modernes. Car enfin , il n’ell pas vrai 
comme le pere de Solfier le dit , & comme tant 
de voyageurs l’ont répété , que les Coptes jeû- 
nent cinquante cinq jours. ( a ) Ils en jeûnent 
exaélement quarante & on croira aifément que 
ce font eux qui ont le mieux confervé l’ufage de 
leur propre pays. D’ailleurs Philloire qui nous 
parle de plufieurs perfonnages de l’antiquité , 
auxquels le culte Ifiatique n’etoit pas inconnu , 
n’étend jamais leur abftinence au-delà de ce 
terme-là. 

On fait qu'il a paru dans le monde treize à 
quatorze faux Mefiies ; mais le plus fmgulier , 
à mon avis , & le moins coupable de tous , eft 
celui qu'on renferma en Hollande aux petites- 
maifons , où fa folie ne fe calma pas autant qu’on 
s’y étoit attendu. Dans un de ces accès il s’ima- 

F ina ridiculement que les anciens prêtres de 
Egypte pafToient le carême fans prendre aucune 
efpece de nourriture : lk-deflus il fe détermiua 
à les imiter , & il y réufiîr , fuivant M. Bayle t 
qui annonça à toute l’Europe , par fes Nou- 
velles de la république des lettres de l’an 168$ , que 
ce malheureux avoit vécu quarante jours & au- 
tant de nuits fans manger. Mais on ne fait fi le 
philofophe Bayle , qui doutoit de tant de cho- 
ies , ajoutoit beaucoup de foi à la réalité de ce 
fait , qu’on ne pourroir attribuer qu’aux elFets 
de la manie , qui rend la faim long-temps fup- 
portable , comme tous les médecins le lavent f 
& comme beaucoup d’exemples l’ont démontré. 
Quand la fureur porte des hommes à fe croire 
inlpirés , ou quand par malice ils font femblant 


(a) TraS. Chronologicus de Patriarçhis Alexandrin îæ» 
In appendice ait. VI. 
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de l’être , c’eft alors , comme on voit , une 
grande fagefle de la part du gouvernement , de 
les renfermer & de les écarter de la fociété 
qu’ils cherchoient à troubler , car dans de tels 
cas la peine de mort eft toujours injufte , & 
fouvent dangereufe , tandis qu’on peut être fûr 
qu’un fanatique mis aux petites maifons , n’aura 
pas de feélateurs *. cela décredite tellement fon 
jugement & cela décrédite encore tellement fa 
dodrine , que les fous même ne voudroient 
pas la fuivre. Plufieurs peuples n'ont pas eu à 
cet égard une police fondée lur la connoilfance 
de l’elprit humain , & il en a réfulté des maux 
affreux dans le monde. 

Pour concevoir ce qui a donné lieu à une 
inftitution aufli finguliere que l’eft celle du 
Carême en Egypte , il faut fa voir que pendant 
les grandes chaleurs on n’y vit encore aujour- 
d'hui que dé végétaux dans les meilleures mai- 
fons , & tous les répas s’y font alors le foir ou 
le matin , c'eft-à-dire , avant que l'appétit & 
les forces du corps foient abattues par l’ardeur 
du foie il parvenu au méridien, inftant que les 
rations beaucoup plus feptentrionales ont 
choifi pour l’heure de leur dîner. Ceci fufïït 
pour concevoir que les prêtres ont fuivi les 
indications du climat , lorfqu’ils ont ajouté une 
loi pofitive à un befoin phyfique. Le chevalier 
Chardon en parlant de la religion des Perfans , 
dit qu’il y en a parmi eux , qui tiennent que le 
mois de Ramadan étant arrivé alors pendant la 
plus grande chaleur de l'été , Mahomet ordonna 
que ce ferait ce mo/s-là même qu'on jeûneroit. 

Mais les Perfans & beaucoup d'Arabes même 
ne favent pas qu’il en eft de tout ceci comme 
de la défenfe du vin, qui exiftoit long-temps 
avant la naiflance de Mahomet. C’eft en Egypte 
qu'il faut chercher la racine de la plupart des 
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infirmions religieufes , & il eft rare^u^on la 
cherche long-temps fans la trouver , hormis 
lorfque la perte totale des monuments nous 
arrête , ou lorfque les contradictions des auteurs 
empêchent de bien difcerner les chofes. 

On verra dans l’inftant en quoi confifte pré- 
cifément l’erreur où l’on eft tombé , qu’on 
*a cru que les Egyptiens rendoient un culte 
aux oignons ; mais ici il fuffit de remarquer 
que les prêtres feuls n’on mangeoient jamais (a); 
parce que leur âcreté, qui eft cependant moindre 
dans ce pays-là que par- tout ailleurs, bleffe les 
yeux. On n’a pu comprendre jufqu’à préfent 
pourquoi quelques mythologues ont dit qu’Her- 
cule rejeta conftamment cette plante bulbeufe, 
qu’on lui offroit parmi plufieurs autres : mais il 
ne faut pas douter que cette fable-là ne foit 
une allégorie, par laquelle les prêtres don- 
noient obfcurément à entendre que de tels vé- 
gétaux pouvoient fort bien convenir au peuple , 
mais non à des hommes comme eux , qui dé- 
voient fans cefle faire de grands efforts pour 
éviter tous les aliments ftimulants , & tout ce 

Î [ui peut aigrir l’ophtalmie. C’eft par des rai- 
ons. à-peu-près femblables, qu’ils s’abftenoient 
de certains animaux qu’on permettoit dans le 
régime populaire. 

Comme les perfonnes qui n’étoient pas atta- 
chées à la claffe facerdotale , pouvoient manger 
du poiffon , on ne leur interdifoit pas l’onocro- 
tale ou le pélican , qui ne vit que de fa pêche : 
mais les prêtres, auxquels toutes les efpeces de 
poiffons étoient défendues, s’abftenoient auflï 
du pélican ( a ) ■ fans quoi il y eût eu une con- 


(a) Plutarq. de IJid. & Ofirid. pag.ôfo. 

O rus Appollo , Hicroglyp, Lib . I , Csp. 


* 
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tradition dans leurs obfervances , tellement 
multipliées qu’ils ne s’étoient réfervé pour leur 
nourriture ordinaire que les herbes , les fruits , 
le pain nommé Kolejie , la chair de veau , celle 
de gazelle, les poules, les pigeons, & fur-tout 
les oies dont ils faifoient une deftruftion fur- 
prenante , ce qui les avoit déterminés à étendre 
l'incubation artificielle fur les œufs d’oies , 
comme je le dirai plus au long ailleurs. 

Dans YHifioire du Ciel , ouvrage où la témé- 
rité de deviner eft portée à un excès inoui , 
on allure que les prêtres ne mangeoient d’au- 
cune efpece d’animal (a). Mais c’eit une grande 
erreur , & en général l’abbé Pluche étoit fi 
peu inftruit du régime facerdotal & de la 
religion des Egyptiens , qu’il eût mieux fait de 
n’en pas parler. Tous les animaux , foit du genre 
des'quadrupedes , foit du genre des volatiles, 
deflinés à être fervis fur la table du roi & des 
prêtres , étoient examinés par des perfonnes 
particulières, qui ne parodient pas avoir été 
différentes des fpragifies facrés , & qui y atta- 
choient une marque à laquelle on reconnoif- 
foit que ces bêtes-là n’étoient point malades. 
Il feroit luperflu de vouloir interpréter une 
telle coutume, puifqu’elle s’obferve encore de 
nos jours plus ou moins négligemment dans 
toutes les yilies de l’Europe , où l’on confie 
très-fouvent cette forte d’infpeftion à des gens 
qni n’ont pas la v moindre idée de la médecine 



(a) Tom. 1. pag. 363. \ 

Porphyre indique dans fon Traite de Vabflintnce , lit. 
sv . p 149 , tous les animaux défendus aux prêtres de 
l’kgyp** » c’eft-à dire , ceux qui font folipedes , ceux 
qui font onguiculés , ceux qui n’ont pas de cornes , & 
c|tft dans cette demiere clafle qu’on peut placer labre- 
bis , dent ils ne mangeoient pas fuivant Plutarque. 


# 
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vétérinaire ; & heureufement dans les climats 
froids cette négligence n’entraîne pas d’aulTi 
grands inconvénients qu’il pourroit en réfulter 
là où la pefle feroit endémique. 

11 eft bien étonnant qu’après tant d’opinions 
propofées avec un fi grand appareil de favoir, 
& par des favants fi célébrés , fur le véritable 
motif de l’averfion qu’avoient les Egyptiens & 
fur- tout les prêtre* pour les fèves , on foit en- 
core fi peu inftruit. Mais il n’y a qu’à bien 
réfléchir à une aventure qu’on prête à Pytha- 
gore , ce fervile imitateur des philofophee 
Orientaux, pour fe convaincre que c’eft la forte 
exhalaifon , que répand la Faba vulgaris , lorf- 
qu’elle eft en fleur , qui a paru pernicieufe aux 
Egyptiens. Et voilà pourquoi ils ne la culti- 
voient dans aucun canton de leur pays ; quoi- 
que rejetée de la table des hommes , elle eût 
pu fervir à nourrir les bêtes ; il eft ridicule de 
dire qu’ils ne pouvoient en foutenir la vue, au 
lieu de dire qu’ils ne pouvoient en foutenir 
l’odeur , qui eft extrême pendant la floraifon de 
ce légume , qu’on feme aujourd’hui en Egypte 
fans le foucier des effets qui peuvent en réiul- 
ter , & qui tendent à produire une el^ece d’i- 
vreffe, fuivant l’opinion populaire, répandue 
même en Europe parmi les gens de la Campa- 
gne , qui n’ont jamais ouï parler de la diverfité 
des climats. Théophrafte, auquel on doit re- 
procher d’avoir embrouillé d’une maniéré in- 
concevable l’hiftoire des plantes de l’Egypte , 
rapporte entre autres chofes ; que , dans ce pays- 
là , toutes les fleurs font fans odeur , fi l’on en 
excepte celles du Myrthe. (a) Mais il n’y a 


(a) Hift, Plant arum lik. <*• cap, 7, Dt cauf, Plantarum 
lib, 6, cap, zj, ‘ 
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plante , dont ils connoilïoient d’ailleurs très- 
bien le fruit, qui de tous les farineux eft le plus 
contraire aux tempéraments mélancoliques , & 
il n’y eut jamais au monde une nation plus por- 
tée vers la triftefle que les Egyptiens : on les 
égayoit bien de temps en temps par des fêtes; 

. mais ils revenoient toujours à leur cara&ere k 
Ibmbre , qui les rendoit encore opiniâtres & 
emportés , ad Jingulos motus excandefcentcs , dit 
Ammien Marcellin, qui me paroît avoir alfez 
exactement connu leur complexion. (a) 

Je viens maintenant au régime particulier 
des provinces & des villes, qui ne peut avoir 
eu qu’un rapport indired avec la fanté & les 
maladies, mais c’eft une erreur de croire que 
les Egyptiens aient été fort gênés par toutes 
ces observances , dont h plupart ne concer- 
noient que les poiflons du Nil, & deux feules 
efpeces de quadrupèdes frugivores : c’eft- à-dire, 
la brebis pour une partie de la Thcbaïde, & la 
chevre pour une partie du Delta. Dans un pays 
de plaine, & même dans une terre marécageufe 
comme celle du Nome Men détique : les chè- 
vres ont pu fournir un poil propre au commer- 
ce, & non un aliment tort lain : auiïi s’en abfc 
tenoit - on dans toute l'étendue de ce Nome-là 
& dans fes environs. Dans la Thébaïde qui eft 
un pays de rochers & de montagnes, où ces ani- 
maux pouvoient paître dans des dtferts moins 
humides , on permettoit de les tuer , & de 
s’en nourrir. Il y a des endroits en Europe où 
la loi a été jufqu’au point de défendre aux ha- 
bitants d’entretenir des chevres, qui font de 


(a) Homints Ægyptii , dit il , pltriqae fubfufculi funt 
& atrati , magifque mœftiores , gracilenti & aridi , ai fin- 
gulos motus txcandefee/ues. Lib, XXU, vers la fin. 

Tome 1 , F 


Digitized by Google 





121 Recherches pkilofophiques 
grands dégâts dans les forêts & les pépinières : 
or on ne voit pas que cette loi ait jamais paru 
allez gênante pour qu’on ait penfé feulement à 
sYn plaindre. Le chancelier Thomas Morus dit 
que jamais l'Angleterre ne fut plus près de fa 
ruine, que quandtous les propriétaires voulurent 
y avoir des troupeaux de moutons ; ce qui oc* 
cafionna d abord une dépopulation extrême daA 
les campagnes , & fit enfin manquer le pain juf- 
ques dans Londres. 11 eft donc bon que le lé- 
gifiateur yeille fans ceffe fur toutes ces chofes, 
qui ne font ni au-deffous de lui , ni indignes 
de lui. Si les monuments des Egyptiens n’é- 
toient pas couverts de tant de ténèbres , peut- 
être y verroit-on quelle a été leur police à cet 
égard ; car on ne fauroit dire que la fuperftition 
feule les guidoit ; puifque nous favons , à n’en 
pas douter , qu’on fe nourrilfoit de la chair des 
veaux dans toutes les villes & dans celles même I 
dont les temples contenoient des vaches & des j 
taureaux facrés, comme Momemphis, Bufiris, 
Aphroditopolis , Chufe, Héliopohs , Memphis, 
Hermunthis & plufieurs autres , dont les noms 
ne fe font pas confervés dans l’hiftoire. 

Les préfectures , où l’on avoit fanétifié des 
animaux étrangers, amenés de l’Ethiopie , n’ef- 
fuyoient pas la moindre difficulté par rapport au 
régime : puifque la défenfe de manger des lions 
n’a dû paroître pénible à perfonne , ni fur-tout 
aux habitants de Léontopolis & d’Héliopolis , 
qui n’avoient peut-être que vingt ou trente 
lions dans tout leur diftriét. 11 faut obferver ici 
en paflant que les différents temples de l’Egyp- 
te renfermoient plufieurs de ces bêtes , qu’on 
alloit chercher dans la Lybie ou l’Ethiopie , 
fans qu’aucun favant en ait pu deviner la raifcn 
jufqu’à préfent. 

On s'imagine que les Nomes les plus gênés 
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éroient ceux qui rendoient un culte aux poif- 
fons du Nil : cependant la maniéré de vivre des 
Egyptiens faifoit difparoître tous les obftacles. 
Il eu vrai qu’on ne pq^voit pêcher à la ligne 
dans le Nomie Oxyrychite , oc qu’on devoit y 
rejeter dans les canaux ou dans le fleuve tous 
les brochets qu’on y prenoit au filet. ( a ) Mais 
cette capture dont on fe privoit volontairement, 
n’étoit d’aucune valeur. Au refle , j’ignore 
quelle peut être la fource de l’erreur où Stra- 
bon eft tombé , lorfqu’il a cru que tous les Egyp> 
tiens révéroient le brochet , qu’on accufoit , 
dans le ftyle allégorique , d’avoir dévoré les 
parties génitales a’Ofiris ; & qui à caufe de fa 
voracité paroifloit être une production fort re- 
marquable du mauvais principe. Voici une 
réglé générale à cet égard : aucun de tous les 
animaux pour lefquels les prêtres avoient de 
l’averfion , n’a été révéré dans toute l’Egypte. 

Les habitants du Nome Latopolitain s’abfte- 
noient d’un poiflon , que les Grecs ont nommé 
Latos , qu’on fait être la Variole des François 
établis au Caire & dont Paul Lucas a produit 
une aflez mauvaife figure dans fon dernier 
voyage. (Z’)C’eft la plus grande des perches 
fluviariles qu’on connoilfe ; puifqu’elle pefe 


( a) Be'.on eftle premier naturalise , qui ait prétendu 
<que le poiflon Oxyrychus des anciens eft le Brochet ou 
le Quechoe des Egyptiens modernes. Voyez fes Obfer- 
vations lib. il , p. tog. Et en cela il a été fui vi par beau- 
coup d’auteurs. Cependant on trouve en Egypte un autre 
poiflon fous le nom de Kcsher , & qui appart.ent au genre 
âe^perches : il a l’os de la mâchoire fort conique , ce qui 
pourroit avoir rapport au terme d'Oxyrychus , ou nez 
pointu ; mais fa voracité n’eft pas tell^ que celle du 
Brocher. 

{b) Voyage en Syrie & dans la haute & bajj: Egypte 
Tome 2. page 241. 
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quelquefois au-delà de cent livres. ( a ) Il lê 
peut que ce poiflon , dont la chair eft allez bon- 
ne dans la bafle Egypte , acqueroit une qualité 
nuifible en remontant le Nîl jufqu’à Latopolis , 
fituée précifément fous le l’ÿiéme degré de la- 
titude feprentrionale : & on fait que la même 
chofe arrive en Europe à quelques poiflons de 
la plus grande efptce. 

Dans le Nome Phagroriopolitain , qui ap- 
pacrenoit à la bafle Egypte , & à Syene la vïlle 
la plus reculée de la haute , on ne mangeoit 

{ >oint du phagre , confondu mal à propos avec 
e rouget de Pythagore ; il faut le rapporter au 
même genre dans lequel Artédi a compris le 
Sparus rubefcens , (b) qui n'a d’autre conformité 
avec le fur mulet que la rougeur de fes nageoi- 
res ; caraélere qu’on ne fauroit employer dans 
l’hifloire naturelle ; mais qui , dans le langage 
fymbolique des prêtres , a pu défigner des ef- 
peces fur lefquelles ils avoient recueillis de cer- 
taines obfervations qui font reliées cachées fous 
le voile myltérieux de leur phyfiologie. Au 
relie , en découvre aifément que la couleur 
rouge dans les nageoires des poiflons , dans les 
racines des plantes , dans le poil des quadru- 
pèdes , a été à leurs yeux une marque îinillre, 
qu’ils avoient étendue jufqu'aux hommes à che- 
veux roux , pour lefquels leur averfion ne 
pouvoir être plus grande ; & ce n'efl pas fans 
quelque furprife qu’on retrouve cette même 
antipathie chez les Chinois, qui la portent aufli 
jufqu’à l’excès, (c) Mais , quand même Dio- 


(a) Perça Nilotica , Haflelquift. Tome a. No. 83. 

\k) Artédi Jchthyologia , genus XXXVI. 

(c) Trigault exped. apud Stnas Lib. 1. cap. 8. — De 
il a Idc , Defcrip, de la Chine. Tome 1. page 94. 
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fur Us Egyptiens & les Chinois. 1 1% 
dore de Sicile ne l’auroit pas dit, ii feroit facile 
de concevoir que parmi les vrais Indigènes de 
l’Egypte il ne naiffoit prefque jamais des hommes 
roux , & que leur horreur à cet égard concer- 
noit les étrangers , comme les habitants de la 
Grece , dont le teint a beaucoup changé depuis , 
& encore les habitants de laThrace, qui étoient 
alors des pirates. Il en eft de même des Chinois : 
dans leurs mauvaifes cartes géographiques , ils 
nomment l’Angleterre & une partie de l’Al- 
lemagne , Hongtchai , ou le pays des roux ; 
quoique les habitants y foient blonds , fans être 
pirates. 

Comme à Bubafte , ville célébré de l'Egypte 
inférieure , on entretenoit dans des étangs par- 
ticuliers un poiflon fort connu des naturalises 
fous le nom de iilure , il ne faut pas croire que 
les habitants feuls de ce canton fe foient abUe* 
nus d’en manger ; puifqu'il doit avoir été dé- 
fendu dans tout le royaume : car des trois efpe- 
ces de filures, qu’on trouve encore aujourd’hui 
dans le Nil , aucune n’a des écailles ; & ce n’a 
certainement été que pour nourrir les chats 
facrés , qui étoient en grand nombre à Bubafte > 
qu’on y avoit pratiqué ces réfervoirs dont parle 
Elien. ( d ) Les Egyptiens, tiroient ainfi. parti 

? >our l’entretien des animaux facrés , de plu- 
ieurs chofes, qui fans cela , leur eufltnt été ab- 
folument inutiles : les têtes des vifhmes , auf- 

S uelles perfonne ne pouvoit toucher , étoient 
eftinées pour les crocodiles dans les villes 
qui avoient de ceS lézards dans leurs foffés. 
Les entrailles des animaux ferv oient aux vau- 


(b) Uifl. Animal. LU. xil. cap. 29. Hérodote & Dio* 
dore de Sicile difeot que les Egyptiens nourrifloient let 
chats facrés de poiflons, 
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tours d*Ifis , & de certains vifceres comme la 
rate & le cœur , qui ne font point propres à la 
nourriture de l’homme , fervoient aux éper- 
viers : car il ne faut point s’imaginer que les 
environs de Memphis aient été alors dans le 
même état où l’on voit quelquefois de nos jours 
les environs du grand-Caire , c'eft - à - dire , 
couverts de cadavres d’ânes & de chameaux , 
cpie tous les vautours & les éperviers ont peine 
à confumer. 

A Lépidotum , ville fituée fur la rive droite 
du Nil aans le diftrift de la Thébaïde , on ne 
mangeoit pas d’un poiiTon dont l’hiftoire a été 
long-temps obfcure & confufe : on favoit bien 
par un paflàge pofitif d’ Athénée, qu’il appartient 
au genre des carpes ; mais il a fallu taire des 
recherches pour pouvoir en fixer Eefpece , qui 
paroît être celle delà carpe roufie. ( a ) Ceux 
qui l’ont pris pour la dorade, confacrée chez 
les Grecs à la Vénus Cythéréenne , qui eft cer- 
tainement la Nepthis de l’Egypte ou la femme 
de Typhon , ne font pas attention que la dora- 
de efr unpoiflon trop remarquable, trop aifé à 
xeconnoître pour que les écrivains Grecs s’y 
fulfent mépris , en changeant le terme de Chry- 
fophry ufité parmi eux, en celui de LépiJotos % 
expreflîon déjà employée dans les orphyques* 
( b ) & enfuite par Hérodote , qui a cru que 


(a) Cyprinus ruftfttns Niloticus Linrnzi. Sift. Nat. T* . 
I,page Ji8. 

( b ) Dans les Lithiqutt attribués ordinairement à Or- 
phée il t’ajçit d’une pierre dont l’éclat argentin imitoit 
ce ui des écailles du poiffon Lépidotos : or il y a des 
eiheces de carpes dont les écailles font fort groffes & 
aitez lui&ntes ; mais jufqu’à préfent les naturaliftes ne 
c^nnoiffent pas cette forte de pierre dont il «ft auffi (ait 
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cette carpe roufie avoit été rejettée du régime 
populaire dans toute l’étendue de l’Egypte ; ce 
qui eft fans vraifemblance. 

Dans l’ille Elephantine on s’abflenoit d’un 
poiflon nommé maotis , dont tous les caractè- 
res font inconnus ; mais en revanche on s’y per- 
mettoit la chair du crocodile, qui eft d’ailleurs 
très-mufquée. A Tentyre, à Héracléopolis , & 
dans la grande ville d’Apollon , on mangeoit 
aufli de ce lézard , & à de certains jours per- 
fonne ne pouvoit fe difpenfer d’en goûter , 
hormis les prêtres qui le comproient parmi les 
poiiîons ; de forte que les inftitutions des Juifs 
font à cet égard conformes à la réglé facer do- 
tale , & il faut obferver que la Judee a toujours 
eu , & a encore des crocodiles dans une flaque 
d’eau nommée Muyet-el-Temfah , & un petit 
fleuve qui fe décharge dans la Méditerranée 
entre le Carmel & la pointe d’Acre. 

Diodore de Sicile dit que le régime des villes 
& des provinces comprenait aufli différentes 
efpeces de légumes & de plantes bulbeufes , 
qu’il aflure avoir été défendues dans quelques 
endroits, & permifes dans d’autres. Mais c’eft- 
là un point très-difficile à éclaircir. 

Sur la rive Orientale de la bouche Pélufia- 
que , canton qui n’a jamais été réduit en forme 
de préfe&ure ; mais qui paroît avoir dépendu 
du Nome Séthroïte , on avoit élevé un temple, 
dans lequel on rendoit un culte à l’oignon ma- 
rin, & vrai-femblablement à cette forte de fcille 
dont les racines font rouges, (a) Or il eût été 


mention dans Pline : cependant je foupçonne que c’étoit 
une Pyrite arfenicale , blanchâtre , qu’on taiiloit à fa- 
cettes. 

(a) Ornithogdlum marinum feu Seill* radin rubra, 
Tournefort 378, 
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inutile de faire une loi pour interdire dans Tes 
aliments l'ufage d’un végétal, dont aucun hom- 
me n a été tenté de fe nourrir , & qu’on ne peut 
meme employer en médecine qu’avec de cer- 
taines précautions. Cependant on s’ell imaginé 
que les habitants de Pélufe s’abftenoient par 
cette raifon de toutes les plantes bulbeufes , 
comme de l’oignon de jardin que les autres 
Egyptiens faifoient entrer dans leur nourriture 
ordinaire ; mais il paroît qu'on a pris dans le 
régime facerdotal une pratique particulière pour 
1 appliquer a une ville ; ce que les faufletés 
ma a i telle s , qu’on trouve dans Juvenal , dans 
Prudence & dans beaucoup d’écrivains Ecclé- 
iiafliques, nous autorifènt a penfer. 

f 0° conçoit bien , qu'il ne doit pas être ailé 
d expliquer la raifon d’une choie aulïï étrange 
que 1 elb le culte rendu à la fcille ou à l’oignon 
marin, Audi peut - on dire avec certitude , 
qu aucun favant n’a jamais penfé feulement à 
l’entreprendre. 

Pélufe , comme fon nom même l'indique , 
etoit fituée dans un terrain fort marécageux , 
& le vent , en foufîant de l’Orient , y chafloit 
encore les vapeurs , qui s'élevoient du fameux 
lac Sirbon tout rempli de bitume , & tout rem- 
pli de foûfre : de forte que quelques habitants 
de ce-te ville paroiffent avoir été fujets à une 
ma;adie particulière du genre de la tympanite, 
laquelle troubloit leur fftifon , & les- portoit à 


Voyez la DiHertation de Mr. de Schmidt , intitule'e de 
Cepis & Alliis apud Ægyptios cultis , où il prouve que le 
terme d’A^roçiac'Voi employé par Lucien en parlant des 
Pélufiotes , doit s’entendre de la Scille. Cet écrivain pa- 
roît avoir ignoré que l’ail eft une plante qui ne croit pas 
en Egypte , quoiqu’en dife Diolcoiide j on l'y apporte 
d’ailleurs, 
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fe croire ridiculement poffédés. On fait qu’il 
s’y trouvoit aufll beaucoup de ces poffédés -là 
dans les environs du lac Afphatte, dont les 
brouillards n’ont pas été moins étouffants , ni 
moins pernicieux que ceux du Sirbon. 

C’eft à Pélufe qu’ont été faites ces petites 
ftatues Egyptiennes , qu’on voit dans quelques, 
cabinets , & qui ne repréfentent pas , comme on 
l’a cru , des dieux ; mais des démons dont tout 
le corps , & fur- tout le bas ventre eft extrê- 
mement enflé. Pour fe guérir de cette mala- 
die, il n’y avoit pas de plante plus propre que' 
la fcille ou l’oignon marin , prépare comme il( 
devoit Têtre. Quoique Trafyle cité par Stobée,. 
dife que les Egyptiens y employoient auiïi une 
petite pierre noirâtre , qu’ils ramaffoient le long; 
du Nil ; (a) & qui ne peut avoir été que lai 
plus ferrugineufe des ætites ou des pierres d’ai- 
gle , dont on trouve des morceaux entiers au- 
deffus de Terané à l’Occident du Delta : la- 
poudre impalpable de l’ætite étoit également 
bonne pour diminuer les obftruâions de poi- 
trine, qui troubloient l’èfprit de ces prétendue 
démoniaques. 

Des mendiants de l’un & de l’autre fexe „ 

2 ui fe faifoient pafTer en Italie pour des prêtres 
t même pour des prêtreffes d'Egypte y mena-» 
coient ceux qui ne vouloient pas leur donner 
Éaumône, de les rendre aveugles au nom d’Ifis #v 


(<r) Sermo xcmi deMorbiti 

Il eft vrai que Trafyle dit, qu’on fe contentoit dé- 
mettre cette pierre fous le nez pour calmer les vapeurs 
dès energumenes , comme on le faifoit en Judée avee- 
une racine , qui n’étoit probablement que la Scille. Mais 
il n’y a que l’ufage intérieur de ces drogues, qui aût pjï 
groduire de bons effets* 
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ou de les affliger de cetre terrible tympanite 
de Pélufe : ce qu’on appelloit en Latin , incutere 
Deos inflantes corpora. Ces mtférables qu’on a 
encore vus de nos jours en Europe , & qu’on 
nommoit Bohémiens en France & Zigener en 
Allemagne , fe faifoient également paflèr , com- 
jnfte on fait , pour des Egyptiens : ceu* - ci 
menaç oient de la lepre quiconque leur refufoit 
quelque argent pour le faire dire la bonne 
aventü/e. Je ne fais fi les fanatiques de l’Eu- 
rope ont ûé fort effrayés par les menaces de 
ces prétendus Egyptiens , qui ne font cepen- 
dant pas des Manichéens de l’Arménie , comme 
le veut Mr. Peyfonnel ; tnais je lais bien 
qu’anciennement le petit peuple de Rome crai- 
gnoit beaucoup les imprécations , & quelques 
fuperftit ieux pour s’en mettre à l’abri faifoient 
efteSivement ufage de l’ail ou de la fcille. 

Après cela le culte rendu à une telle plante 
n’eft plus une chofe aufli obfcure qu’elle l’a été 
jufquà préfent ; & fur-tout lorfqu’on confédéré 
que ce culte ne s’étendoit pas au-delà de Pélufe 
£c de Cafium, qui fe trouv oient dans les cir- 
conftances locales dont j’ai rendu compte t 
Cafium étoit même encore plus près du lac 
Sirbon, & par conféquent dans un des endroits, 
les plus mal-fain de tome la contrée. 

Il faut néeelfairement obferver ici , que le 


(a) Obftrvations kijhriques & géographiques fur plu fieur* 
peuples qui ont habité fur les bords du Danubeb dut ont - 

Eux'm. . _ ,, 

C’eft en Bavière que ces gens qu’on nommoit Bohé- 
miens , avoient le plus effrayé les fanatiques ; au point 
qu ’ou n’ofoit pas les toucher : 8c on les laiffoit voler ira* 
puné.nent , comme le dit Aventin dan* Tes annales fuir 
l’an I4Î9- Adeo tamcn vana fuptrflitio hominum mente #■ 
invafit , ut eus nefas violari putent t atque grajfariimponu » 
ga£im t itnpune fnanu 
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nombre des prétc&ures de l’Egypte ayant été 
moindre fous les Pharaons que fous les Ptolé- 
mées & les Céfars , il en réliilte , que beaucoup 
d’obfervances , qui paroiffent convenir à toute 
une province , ont feulement convenu à de» 
villes , avant que les Nomes eufient été fubdi- 
vifés, & leur nombre porté depuis feize jus- 
qu’à cinquante - trois & au-delà. Ce n’a donc 
jamais été l’intention des anciens fouverains de 
ce pays y de mettre de l’inimitié entre les pré- 
feétures, pour les écrafer fous le poids du def- 
potifme. 

Cela n’arriva que fous les Grecs & le* 
Romains ; qui , par une politique déteftable , 
incitoient fans celle les provinces de l’Egypte 
les unes contre les autres , pour les affaiblir 
toutes par leur diflention mutuelle % comme 
Plutarque le donne aflez obfcurément à enten- 
dre. Mais nous voyons bien que ce fut fous les 
Romains que les Ombites fe battirent contre 
les Tentyrites au fujet des éperviers. Ce fut 
fous les Romains que les Cynopolitains fe bat- 
tirent contre les Oxyrynchires au fujet des 
chiens & des brochets. Ce fut fous les Romains 
qu’éclata la grande révolte au fujet du boeuf 
Apis ; qu’on vouloit transférer de fon temple 
de Memphis , probablement dans un temple 
d’Alexandrie ; ce qui eût entièrement ruiné 
Memplis, déjà alors alfez dégradée. Je necroi» 
point qu’il faille rapporter à une époque beau- 
coup plus reculée , le foulevement des Héra- 
cléopolites , qui rendoient un culte aux Ichneu- 
mons & qui voulurent démolir un des plus 
magnifiques édifices qu’il y eut dans le royau- 
me , c’eft-à-dire le labyrinthe ob fe trouyoit 
la fépulture des crocodiles ; & c’étoit là le vrai 
motif qui faifoit agir ces furieux. 

Ou peut être certain qu’on ne vit jamais de* 

S * 
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exemples d’un tel renverfement dans les chofes 
lorfqu^ l’Egypte confervoit Ton ancienne po- 
lice. Des villes voifines en Europe fe font fait 
la guerre pour foutenir la prééminence de leur» 
feints , de leurs patrons , mais ce n’eft pas fous 
une bonne forme de gouvernement , fans doute, 
que de fi honteux excès ont éclaté. Voici ce que 
l’etxpérieuce de tous les fiecles aenfeigné là-def- 
fus. Quand les loix civiles ont perdu leur force, 
il n’elt plus poffible de réprimer la fuperftition. 
Quand les loix civiles ont leur force, rien n’eft 
plus aifé à contenir que les fuperftitieux ; ils ne 
font dangereux que dans l’anarchie. 

Après avoir parlé de la diete obfevée par les 
prêtres & de quelques ufages adoptés par les. 
villes & les provinces , il refte à expliquer les 
points les plus importants du régime populaire r 
fur lequel on entrera dans de grands détails 
qui nous offriront quelque chofe de plus fixe 
oc de plus propre à caraélérifer toute une nation.. 

On fait qu’il a été un temps dans l’antiquité où 
l’on diftinguoit les peuples par des noms tirés 
de leur maniéré de le nourrir , qu’on regardoit 
comme la partie la plus remarquable de leurs 
mœurs. Voilà pourquoi les Carthaginois , qui 
confommoient tant de cous-cous , fuivant l’ufage 
fubfiffant à la côte de Barbarie , avoient été ap- 
pelles puitophages par les Grecs qui , d’un au- 
tre côte , défignoierit les habitants de l'Egypte- 
par l’epithete d’artophages (a)., parce quils 
vivoient principalement de deux fortes de pain 
nommées en leur langue petofrris 8c Kollffie 
qu’on faifoit d’un grain fur lequel les favants 
ont hazardé beaucoup de conjectures. Car quel- 


(a) 11 paroît qne c’eft Hécatée,. qui le premier j’eft 
feiyi.du. tenr.e > pour (ttfigner le* Egyptiens» 
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fur les Egyptiens & tes Chinois. tÿt 
que peu croyable que cela paroiffe , it eflf 
certain qu’il régné de l’ôbfcurité dans l’hiftoire 
des plantes, les plus généralement cultivées par 
les anciens. Les mêmes appellations ne fignifianC 
plus les mêmes choies à beaucop près , il a bien 
fallu conjeÔurer , & fe tromper de temps en 
temps. 

Hérodote fe contente de dire que , par un 
effet des loix ou par un effet de l’ufage , les 
Egyptiens ne mangeoient ni du pain de froment 
ni du pain d'orge , mais qu’ils employoient la' 
graine de Volyra. 

Comme ce terme a quelque rapport fort va- 
e avec celui dont fe fervent les Grecs pour 
éfigner le riz , cela paroît fur-tout avoir porté 
Mrs. Shaw & Goguet à croire qu’anciennement 
le peuple vivoit en Egypte de cette plante-là (a). 
Mais elle lui a été plus inconnue que la caffave 
du Bréfil ne l'eft de nos jours aux habitants de 
l'Allemagne. 

Ce n’eftque dans des temps très-poflérieurs 
ce n’ëft que fous les Kalifes enfin, que la première 
graine du riz a été rapportée de l’Inde dans la. 
BafTe-Egypte , où l’on commença d’abord à 1* 
cultiver dans les environs de Damiette ( b ). 

On fait que tous les Kalifes n’ont pas été des 
princes morts ou fainéants. Quelques-uns d’en* 


Si 


(a) Shaw Voyage p. jp. -- Origine des lois , des anv 
O des fcienc.es , Tome z. page 144. 

Comme il feroit mjufte d’exiger de J connoiffances éten« 
dues dans la Botanique d’un écrivain tel que le comte de? 
Caylus , qui ne s’attachoit qu’aux monuments des arts, 
il ne faut pas être furpris qu’il dife qu’en développant îâ. 
couverte ouïe vernis d’une petite ftatue Egyptienne, il y 
a trouvé de la paille de riz ; ce qui n’a pu être que de» 
chalumeaux découpés de millet. 

(b) Reife nach Palaflina uni Egyptt/i t Tomt 1 . f 

*£». gai M, Haffeiquift» 
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tre eux s’intérelferent aux arcs , à l’agriculture 
& même à la botanique, ün alla par leur ordre 
chercher des arbres & des végétaux dans l’Ara- 
bie & au fond de l’Indouftan , pour les tranf- 
planter fur le bord du Nil : mais ils firent con- 
tre leur propre intention une grande faute , en 
y tranfplantant le riz : car fans répéter ici ce qui 
a été dit des inconvénients de cette culture , il 
eft fûr au’elle a fait relier beaucoup de terres 
un peu élevées en friche. 

On pourroit foupçonnerque les anciens Egyp- 
tiens ne faifoient pas beaucoup d’ufage de leur 
froment indigène , parce qu’il n’etoit point 
de la meilleure efpece , & ils n’en ont eu d’une 
bonne efpece que fous le régné de Ptolémée , 
fils de Lagus , qui en fit venir la graine de l’ille 
de Calymna , qu’on fait être une des fporades. 
C’eft ce bled- là, indiqué dans Théophrafte fous 
le nom de bled Alexandrin , que les Grecs ont 
cultivé durant la dynaftie des Lagides, & dont 
ils ont fait différentes préparations qui ont joui 
de beaucoup de célébrité dans le commerce des 
anciens. Le froment qu’on feme de nos jours en 
Egypte, provient encore de celui qui fut donné 
à cette contrée par le premier des Ptolémées r 
roi qui aima ceux que les autres rois n’ai- 
moient ordinairement pas , je veux dire fes fu- 
jets. Des hommes dignes du dernier fupplice , 
lui avoient confeillé de mettre beaucoup d’im- 
pôts fur le peuple , & c’eft ce qu’il y eut d’ad- 
mirable , il ne fui vit pas leur avis. 

VOlyra d’Hérodote peut avoir été , comme 
Galien l’a cru , une efpece d’épeautre ou une 
efpece de feigle. Quand on confiaere la maniéré 
dont les Egy tiens faifoient le pain qu’ils norn- 
moient koltjte , où il falloit ajouter beaucoup de 
pâte fermentée s ce qui lui communiquent ua 



) 
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fur lu Egyptiens 6’ tes Chinois. 13$ 
goût acide , comme Athénée le dit ( a )., alors 
on s'imagine qu’ils empioyoient le feigle. Au 
refte , il convient de bien obferver ici que 
Volyra de M- Linnœus & de quelques autresbo- 
taniftes modernes , eft une plante différente de 
celle qui a porté ce nom dans l'antiquité. Ces 
difeuflions , quelque épineufes qu’elles foient , 
peuvent feules répandre la lumière fur les 
mœurs & les ufages d'un peuple fingulier , qui 
s’eft attiré l'attention des philofophes de tous les 
fiecles, parce qu'il cultiva les arts&les fiences, 
parce qu’il fit fleurir l'agriculture , parce qu'il 
contribua fur- tout à faire cefler la vie fauvage 
dans la Grece , pays extrêmement bien fitué 
pour pouvoir diuricmer au refte de l’Europe le 
germe des connoiffances & les premières étin- 
celles du feu facré. 

La défenfe abfolue dü vin avoit fait recourir 
les Egytiens à une boiflon fadice , dont il eft 
beaucoup parlé dans l’hiftoire fous le nom de 
\yikum , & dont on attribuoit l’invention à Ofi- 
ris , c’eft à dire qu’on n’en connoifibit pas l’in- 
venteur. 

C'étoit une forte de bierre compofée d’orge 
& qui pouvoit fe conferver long-temps fans fe 
corrompre ; car au lieu de houblon abfolument 
inconnu dans cette contrée f ony ajoutoit une 
infufion amere de lupin ( b ) : ce qu’on pourroit 
eflayer en Europe , pour voir fi le houblon fe 
iaifleroit remplacer par le lupin , fans produire 
quelque altération confidérable dans les qualités 


(a) Lib. ni. Cap. xvi. -- PoMux Onomafticon, lib* 
VL cap. XI. 

(b) Jam Sifer AJfyrioque venir qux ftmine radix , 
Sedajue pmbetur , madido fociata Lupino ^ 

Ut t du fa d profiter pocula Zythi . 

ÇolumslU de çultu Honora** 


\ 
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de la liqueur , où les Egyptiens faifoient entrer 
encore des racines de la graine d’Aflyrie , 6c 
probablement d’autres plantes aromatiques r 
chacun fuivant fon goût particulier , car Stra- 
bon obferve que chez eux la maniéré de braf- 
1er varioit beaucoup. Mais le procédé dont on 
vient de parler a été le plus gene'ralement em- 
ployé pour faire le f ythum dans la Baffe- Egy pte r 
où on le convertiffoit tout comme la bierre- 
ordinaire , en vinaigre , que les marchands 
Grecs d’Alexandrie tranfportoient dans les port» 
de l’Europe. Les Arabes & les Goptes ne favent 
plus aujourd’hui faire cette liqueur , comme les 
anciens habitants du pays , & leur bou^ac, faute 
de contenir une infunon amere , s’aigrit au bout 
de quelques jours. 

Il eft très-étonnant que Diofcorid air foutenu 

2 ue la lepre ou l’élephantiafe proprement dite % 
toit engendrée par l’effet du [ythum ( a ) , er- 
reur qu’on trouve reproduite fous différentes 
formes dans des dictionnaires à la fuite de ce 
mot. Il eft contre la vrai- femblance même que les 
Egyptiens fe fuirent opiniâtrés pendant des mil- 
liers d’années à fe fervir d’une boiffon empoi- 
fonnée dont ils ont certainement mieux connu 
la vertu que ne la connoiffoit un Grec, qui écri.- 
voit des livres fur la matière médicale enCiliciei- 
Voici des obfervations bien plus exaétes que- 
ne l’ont été celles des anciens. 

C’eft l’eau du Nil qui a réellement la qualité 
de produire des pullules fur la peau de ceux 
qui la boivent pure , & fur-tout pendant les. 


fa) Lit. il, cap. 97. 

Ætius St Paul d’Egine parlent du Zythum comme 
d’une liqueur malf.ine, mais ils ne conviennent pjas <U&. 

leut^&Ue cn&etukeit l’Êléjhaatiaie. 
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premiers jours de fa crue (a). Et c’eft encore là 
un motif qui a obligé les indigènes de cette 
contrée à fe procurer une liqueur faélice , qui 
fût dépouillée par la cuiffon & le levain de cette 
propriété malfaifante , qui provient du natron ou 
de l’alkali fixe. 

Tout ceci explique naturellement une chofe 
qu’on n’a pu concevoir. Les prêtres Egyptiens , 
qui paroiffoient avoir tant de vénération pour 
l’eau du Nil , en buvoient fort rarement. On 
dit qu’ils pofledoient un puits particulier pour 
leur ufage a Memphis ; mais ce récit porte tous 
les caractères de l’allégorie , puifqu’ils buvoient 
probablement du [ythum , comme le relie de la 
nation. 

M. Haflelquifta , pendantfon féjour au Caire % 
éclairci quelques parties de l’hiftoire naturelle 
de l’Egypte, & envoyé fur-tout à l’académie de 
Stokholm une defcription fort détaillée de cette 
démangeaifon produite par l’eau du Nil. Or , ne 
doutons pas que ce ne foit là l’origine de l’éle- 
phantiafe , qui s’aigrit plus ou moins , fuivant 
l’exaétitude avec laquelle on s’àbftient d’aliments 
qui lui font contraires , de forte que le poëte 
Lucrèce a dit , avec afiez de vérité : 

EJl Elephas morbus , qui propter fiumina Nili 
Gignitur Egypti in medio , neque pratcrea ufquanu 

Les prêtres ont fu tout cela , mais ce qu’il y 
a de fingulier , c’eft qu’ils ont tenu ce fait , par 
rapport aux eaux de leur fleuve , fi caché aux 
yeux des étrangers , qu’aucun auteur Grec 04 


(a) Voyez PoCocke Defcription of tht Eaft. B. IV' 
cap. V. 

Cette eau occafioruie aufli des defcentes & des dyf«j. 
fenteries, ConCultez la Relation de Granger page an 
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Romain ne l’a découvert. Car dans les obferva- 
tions en grand nombre que nous avons recueil- 
lies à ce lujet , il n’en eft jamais parlé ; & fi 
quelqu’un en avoit eu connoifiance parmi les an- 
ciens , c’eût fans doute été Plutarque , qui , 
dans un traité compofé tout exprès , tâche de 
développer le motif qu’avoient ceux qui navi- 
guoient fur le Nil , de n’en puifer de l’eau pour 
la boire , que pendant la nuit «S c non pendant le 
jour. Cette fable répandue parmi les Coptes ou 
les Egyptiens modernes touchant une rofée ou 
une goutte qui tombe du Ciel dans le Nil , & le 
fait fermenter . paroît être une tradition allégo- 
gorique des prêtres, laquelle s’efi confervée juf- 
qu’à préfent dans le pays : car ce fait que tant de 
voyageurs & fur-tout le pere Vanfleb ont cru 
réel , ne l’eft afiurément pas (a). Le Nil , fans 
fermenter , fe trouble par un effet néceffaire de 
l’inondation , & fes eaux fe remplirent alors tel- 
lement d’infe&es & de fucus , qu’on ne fauroit 
les boire fans les faire précipiter avec de la pâte 
d’amande ou du lait. 

De tous ces éclaircifiements il réfulte que les 
habitants d’une telle contrée ont dû fe foumet- 
tre à un régime diététique , dès qu’ils ont voulu 
être entièrement à l’abri des maux qui les me- 
naçoient. Aufïi nulle part au monde les loix ci- 
viles n’eurent un rapport ni plus dire&eni plus 
intime avec la fante , tellement qu’un Egyptien 
qui obfervoit bien fes loix , étoit déjà en quel- 
que forte médecin. Et voila pourquoi ils ont 
eu tous la réputation de l’être , comme Plutar- 
que le dit ( b ). 


(a) Nouvelle Relation en forme de Journal d'un voyage 
fait en Egypte en i6jz & 73 . page 6j. 

{b) Au Traité que lu animaux ufent de la raifort. . 
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II convient de remarquer ici que quelques 
écrivains de l’antiquité ont foutenu que l’élé- 
phantiafe n’attaquoit ni les femmes ni les eunu- 
ques ; & qu’on s’en guérifToit en fe taifant châ- 
trer , remede qui eût tué les vieillards , & dont 
les jeunes gens n’auroient pas voulu fe fervir. 
C’eft néanmoins fur de tels faits que Barthofm a 
infiilé pour prouver que cette maladie n’a fa 
fource que dans l’incontinence, fans jamais s’ap- 
percevoir qu’il prenoit l’effet pour la caufe (a ) 
Car enfin , l’extrême lubricité des lépreux n’eft 
qu’une fuite de leur mal , ce n’en ell pas l’ori- 
gine , & tous ceux qui ont voyagé en Egypte 
ont pu s’ils ont voulu , s’y convaincre que les 
deux fexes font également fufceptibles de cette 
indifpofition , qui n’épargne point non plus les 
eunuques ; mais elle ne produit pas en eux les 
mêmes fymptomes que dans les hommes odinai- 
res , corn me l’on peutaifétnent fe l’imaginer , dès 
qu’on fait que l’éiéphantiafe corrompt & aigrit 
principalement la liqueur fpermatique. Cet oit 
donc une grande précaution de la part de prê- 
tres de l’Egypte d’avoir enjoint à tout le peuple 
d'ufer une fois par mois des tifanes laxatives , 
dont quelques médecins modernes ont voulu 
deviner la compofition ; mais ils ont été très- 
malheureux dans leurs conjeélures , lorfqu’ils 
ont cru que c’étoit une infufion de racines de 
raifort & de bierre ( b ). Ils ignoroient donc 
que le caffier efl un arbre indigène en Egypte , 
& que le féné croit de lui- même fans aucune eu 
pece de culture dans la Thébaïde jufqu’à hauteur 
de la première catararie du Nil d’où on le répand 
aujourd’hui dans toute l’Europe , par le moyen 


(a) Voyez fon ouvrage de Morbis Biblicis. v 
(&) Le CUrt Hijl. de la Médttine . LU, l. Cap. XFlIî-i 
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de la ferme établie au Caire , & qui eft ordi- 
nairement entre les mains des juifs . comme le* 
principales branches du commerce dans ces états 
fi bien réglés du grand-feigneur. Il eft aifé après 
cela de concevoir de quoi on préparoit le re- 
mede dont on fe fervoit dans ce pays-fa tous les 
mois. 


C’eft une erreur très-grave de la part des 
hiftoriens modernes d’avoir répété tant de fois, 
que les Egyptiens avoient de l’averfion & 
même de l’horreur pour les bergers de leur 
pays ; puifqu’ils ne deteftoient fincérement que 
ces brigands de l’Arabie, qu’on nomme Arabes 
pafteurs ou bédouins ; parce qu’ils marchent 
avec leurs troupeaux , & volent par-tout en 
marchant. Ces mœurs étoient celles des Hé- 
breux , lorfqu’ils entrèrent en Egypte , & on 
voit au’ils avoient encore de telles mœurs 
lorfqu’ils en fortirent ; il n’eft donc pas fort 
étonnant que les Egy ptiens aient témoigné quel- 
que averfion pour des hommes de cette efpe- 
ce , & il n’y a qu’à lire avec attention toutes 
les loix attribuées à Moïfe, pour s’appercevoir 
qu’elles tendent à changer les Hébreux en un 
peuple cultivateur , & à corriger abfolument 
le vice inhérent à la vie paftorale & ambulante. 
On verra encore mieux par tout ce que je dirai 
dans la fuite, combien cette maniéré de vivre 
incite au vol & au brigandage. 

C’eft proprement à ceux qui gardoient en 
Egypte les troupeaux de cochons , qu’on avok 
interdit l’entrée des temples : ils étoient dis- 
tingués du refte de la nation par leur longue 
chevelure, & ne pouvoient s’allier qu’entra 
eux ; de forte qu’ils ont conftamment formé 
une Tribu ifolée , couverte de beaucoup d’op- 
probres. Il eft vrai qu’on lit dans quelques re- 
lations de i’Indouftan, qu’il y fubfifte encor* 



fur ks Egyptiens & les Chinois. 14! 
de nos jours une cafte plus abhorrée mille fois , 
que ne l’a été celle des porchets en Egypte ; 
mais je me fuis convaincu qu’il s’eft glifle beau- 
coup de fables dans tout ce que ces relations 
rapportent d’une forte d’hommes , qui n’ofent 
s’y montrer en public , & avec lefquels il n’eft 
pas permis aux autres Indiens de parler ; telle- 
ment que ces malheureux ont contraâé à l’om- 
fcre des forêts les mœurs des bêtes féroces qui 

r habitent. Il fe peut que tout cela fe réduife 
une peuplade , qui , par des circonftances que 
nous ignorons ; fe trouve dans le même cas 
que les gié\i de la Bafle-Navarre , les capots 
de la Gafcogne , & les cacous de la Bretagne , 
qui ayant gagné la lepre pendant les Croifades, 
■retournèrent chez eux , où perfonne ne voulut 
contraâer la moindre alliance avec ces fanati- 
ques infeélés ; & quoiqu’on croie avoir décou- 
vert par des obfervations fort^récentes , que la 
lepre ne fe tranfmet point au-delà de la quatriè- 
me génération , il paroît cependant qu’elle fe 
perpétua plus long - temps parmi ces gens-là , 
qui en font aujourd’hui délivrés (a). 

Comme les Egyptiens entretenoient des 
troupeaux de cochons pour le fervice de l’a- 
griculture , ils avoient inftitué deux grandes 
têtes, pendant lefquelles on n’offroit pas d’au- 
tres animaux en viélimes que ceux - là : fans 

3 uoi ils fe feroient trop multipliés , & au- 
elà du befoin qu’on en avoit. Audi permet- 
toit-on alors au peuple d’en manger la chair j 


(a) Voyez la Differtation de l’abbé Vénuti fur les 
Cahets. 

Les Gié\i paroifîent avoir pris leur nom d’une race de 
lépreux , dont il eft fait mention dans le quatrième livre 
des rois , Cap, y. 
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pourvû qu’il n’y touchât point après la pleine 
lune , jour auquel ce facrifîce devoit s’exécu- 
ter hors de l’enceinte des temples , & non par 
la main des miniftres. 

Il faut pardonner à Hérodote , & encore à 
Eudoxe cité par Elien , d’avoir dit que les 
Egyptiens fe fervoient des cochons pour labou- 
rer & pour herfer les terres : car leur erreur 
n’eft point fi énorme qu’elle paroît l’être , dès 
l’on liippofe que ces animaux voraces étoient 
introduits dans les campagnes immédiatement 
après l’inondation , pour y confommer les ra- 
cines des plantes aquatiques , le frai des gre- 
nouilles , & tout ce que les Ibis ne pouvoient 
emporter ervaulfi peu de temps qu’il s’en écou- 
loic entre la retraite du Nil & l’inftant du pre- 
mier labeur , donné avec la charrue, inftrument 
dont on n’a jamais pu fe pafièr. 

J’ignore fi cette pratique a produit des effets 
auffi avantageux pour la culture , qu’on fe l’é- 
toit perfuadë dans ces fiedes reculés dont il eft 
ici queftion : car dans la fuite on l’abandonna 
entièrement. Et alors cette Tribu fi déteftée, 
parce qu’elle gardoit des animaux jugés utiles , 
& réputés immondes , difparut au point qu’il 
n’en eft jamais plus fait mention ; mais on peut 
foupçonner , que profitant des troubles furve- 
nus par la révolte générale contre les Perfans , 
elle s’affocia à d’autres pâtres , & forma cette 
célébré république de voleurs Egyptiens, quife 
retranchèrent dans un marais du Delta , à peu 
de diftance de la bouche heracléotique du Nil, 
comme nous le l'avons par Heliodore (u). Quel- 
ques paffages des Idylles de Théocrite ont fait 
croire niai à propos que Ptolémée Philadelphie 


(a) Æthiopijues lib, I. page 9, 
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parvint à difiiper 6 c à détruire enfin totalement 
la confédération de ces brigands (a) : mais la 
vérité eft qu’elle fe foutint pendant plus de 
quatre cent ans après la mort de Philadelphe ; 
& on voit dans la vie*de l’empereur Marc-Au- 
rele , que ce fut fous fon régné que les Romains 
affoiblirent cet état en y femant la difcorde , 
contre laquelle aucune république n’a jamais ré- 
fifté, & bien moins une république de voleurs. 

Les loix civiles , la religion, tout c« qui peut 
faire imprefiîon fur l’efpnt des hommes avoir 
été employé en Egypte pour y détourner le 
peuple de fe nourrir de la chair des vaches par- 
venues au point de la fécondité ; & on recon- 
noilfoit par- là un Egyptien, comme l’on recon- 
noît aujourd’hui un Juif par fon horreur pour 
le cochon. Quelques auteurs ont cru que ce 
réglement n’avoit été fait qu’en faveur de l’a- 
griculture. Mais beaucoup d’autres motifs y 
exigeoient une police exa&e pour la conferva- 
tion des beftiaux. Comme on devoit en de cer- 
tains temps faire, par forme detribut , des livrai- 
fons de veaux à la cour des Pharaons ; comme 
on devoit en faire à la claffe facerdotale & au 
corps de la milice , qui , fuivant l’ufage immé- 
morial de l’Orient , ne recevoit point fa folde 
en argent , il falloit y ménager teliemenr les 
troupeaux que ces livraifons ne vinfiènt jamais 
à manquer ; ce qui eût occafionné un délordre 
extrême. On ne trouve donc point dans tout 
ceci , comme plufieurs favants l’ont prétendu , 
la fuperftition des Indiens au fujet de la ghoy ; car 
les Indiens ne mangeant la chair d’aucune bête , 
les veaux leur font par rapport aux aliments, 
aulîi inutiles que les vaches. D’ailleurs il n’y a 


(A) Idyl. xk. & xru , 
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perfonne qui ne fâche , que les trois premiers 
animaux facrés de l’Egypte, le mnévis , Vapis & 
Vonuphis , écoient des taureaux. Tout cela n’eft 
pas ainfi dans l’Indouftan ; & le voyageur Kemp- 
fer fe trompe fans doute, lorfqu’il loutient le con- 
traire. 

On ne fauroit déterminer exactement le nom- 
bre des animaux défendus par le régime popu- 
laire des Egyptiens , parce qu’à cet égard les 
monuments manquent ; & il n’eft guere pofli- 
ble de les remplacer par des conjectures. Nous 
fommes feulement inftruits fur vingt à trente 
efpeces, parmi lelquelles il faut d’abord compter 
tous les oifeaux de proie de jour & de nuit , 
depuis l’aigle de la Thébaïde jufqu’à la chouette 
de faïs , depuis le vautour ou le chapon de Pha- 
raon jufqu’au petit faucon du Delta (a) : en- 
fuire les ibis , les grues , les coutils , les cico- 
gnes , les huppes, qu’on appelle en général pu- 
rificateurs de l'Egypte. Parmi les petits quadru- 
pèdes , il n’étoit permis à perfonne de manger 
les belettes, les chats, ni les ichneumons, qui 
ne font point hermaphrodites , & qui n’ont 
jamais pénétré dans les entrailles d’aucun cro- 
codile : ces fables décréditent autant le juge- 
ment 


(a) C’eftdes Egyptiens qu’eft venu l’ufage de confacrer 
aux dieux tous les oifeaux de proie. Voici comment ils 
étoient diftribués. 

Accipitres diftributifunt autem & confier ati variis Dïis , 
Perdicarius & Oxypteros Apollinis minijtri funt , ut 
ferunt. Oflifraga & Harp tfacret funt Minervee. Plumbaiio 
Mercurium delcciari aiunt . Junoni dedicantur Tanyfi- 
pterot : Diantt Buteo Matri Dtum Mermnus : alii déni - 
que aliis Diis. Ælian. Lib XII. Cap. 4 . 

L’aigle étoit confacré en Egypte au dieu Hammon de 
la Thebaïde , qui eft le Jupiter des Grecs. Les corbeaux 
étoient dédiés à Horus, 
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ment de ceux qui les ont contées , que de ceux 
qui les ont crues. 

Quant aux chiens, il eft très-faux qu’ils aient 
perdu , après Finvafion des Perfans , l’eftime 
des Egyptiens , comme Plutarque le foutient : 
car* ils ne - dévorèrent point, ainfi qu’on le 
croit , le bœuf Apis blelïe par Cambyfe ; puif- 
que les prêtres firent embaumer cet animal , 
qui mourut long-temps après dans fon temple. 

-D’ailleurs les Perfans avoient plus de vénéra- 
tion pour les chiens que les Egyptiens mêmes, 
comme on le fait non-feulement par la coutume 
des Parfis établis aujourd’hui aux Indes , mais 
encore par les ordres donnés aux ambafiàdeurs 
de Darius Nothus, qui enjoignirent de la parc 
de ce prince aux Carthaginois de ne plus man- 
ger des chiens, comme tant de Cynophages de 
l’Afrique ; & les Sophétim. promirent au nom du 
fénat de faire renoncer le peuple à cet aliment 
(a). D’où on peut conclure que cette affaire 
Singulière , qui devint l’objet d’une négociation, 
intéreffoit fur-tout les mages. 

Les animaux , qui vivent de poiflons, avoient 
été fans exception défefidus aux prêtres ; & 
quelques-uns l’étoient auflt au peuple , comme 
cette loutre du Nil , qu’on voit repréfentée 
deux fois fur la Mofaïque de Paleftine , & qu’on 
fait avoir été facrée dans toutes les provinces, 
où l’on s’abftenoit aufli de la tadorne , qui eft 
une efpece de canard , que beaucoup d’auteurs 
ont confondue mal à propos avec foie , & ce 
qui eft bien pis, avec l’autruche, comme l’an- 
tiquaire Spon. L’amour extrême de la tadorne 
pour fes petits, dont les Egyptiens ont tant 
parlé , paroît une pure allégorie , & leurs prê- 


(<*) Jujlin Hifi. Lib, XIX. cap. 1, 

Tome I. 'G 
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très en avoient imaginé de femblables, en bien 
ou en mal , au fujet de tous les animaux ; afin 
de pouvoir exprimer avec quelque facilité , 
dans le cara&ere Hiéroglyphique , les vices & 
les vertus des hommes. Quoique les canards 
en général dévorent le frai de poififon, la ta- 
dorne fait néanmoins infiniment plus de dégâts 
dans les étangs & les rivières où elle pêche 
prefque toujours , au point qu’on l’a nommée 
caftor ou loutre volante :ce qui a fuffi pour la 
faire rejeter du régime facerdotal . & on a eu 
.des motifs particuliers pour transférer cette ob- 
fervance dans le régime du peuple ; quoiqu’on 
n’y eût pas transféré celle qui concernoit les 
pélicans, qui ne font dans ce pays- là que des 
oifeaux de partage. 

On ne doit point douter que les Egyptiens 
n’aient eu , tout comme les Hébreux , une loi 
qui leur défendoit de manger la chair des ani- 
maux quadrumanes , quoique leur pays n’en 
produite aucun : car les deux efpeces de finges , 
auxquels on rendoit un culte à Babylon près de 
Memphis , à Hermapolis & dans une ville ano- 
nyme de la Thébaïde , leur étoient apportées de 
l’intérieur de l’Ethiopie : ce qui prouve qu’ils 
ont continuellement entretenu une bien plus 
grande correfpondance avec les Ethiopiens 

2 u’on ne leroit tbnté de croire ; mais on ne fait 
c’efl le *cébus ou le cynocéphale qui a donné 
lieu à l’erreur de Porphyre , qui prétend que 
les Egyptiens avoient un temple particulier où 
ils adoroient un homme vivant : comme cela 
n’efl aflurément point vrai , il s’enfuit que l’un 
ou l’autre de ces finges a été pris pour une 
créature humaine par des voyageurs qui s’é- 
toient trompés , ou qui cherchoient à tromper 
les Grecs, dont la curiofité fur tout ce qui 
concerne l’Egypte , eft telle , dit Héliodore , 
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qu’on ne fauroit l’affouvir. Quant aux ours , 
qu’on comptoit probablement aufli parmi les 
quadrumanes , il n’y a pas d’apparence qu’on 
les ait fait venir de l’Ethiopie où Gefner dit 
qu’on en trouve en grand nombre (a) ; puifque 
ce ne peut avoir été qu’à ceux de la Lybie , 
qui fe montrent encore de temps en temps 
dans la Baffe- Egypte , qu’on accordoit la fé- 
pulture vrai-femblablemeRt à Paprémis ( b ). On 
connoît deux villes en Europe qui ont entre- 
tenu des ours & des cicognes : à la Haye cela 
n’étoit que fmgulier. Quand on veut tirer avan- 
tage de quelques bêtes fauvages, il vaut alors 
mieux leur accorder des privilèges & les épar- 
gner , comme cela eft établi à Londres & dans 
des Colonies Angloifes au fujet des vautours : 
en parlant de ces oifeaux, M. Linnæus fait men- 
tion de la célébré loi Egyptienne , qui pro- 
nonçoit , comme l’on fait , peine de mort con- 
tre ceux qui en détruifoient un , & quoiqu’on 
ait vu renouveller cette févértté dans les éta- 
bliflements François de l’Amérique contre ceux 
qui y tuent des vaches , il n’elt cependant pas 
facile de l’exeufer ; à moins que les Egyptiens 
n’y aient été forcés par les dégâts des fouris , 
dont les vautours favent purger les campagnes 
d’une maniéré admirable ; & comme ces ani- 
maux font devenus, aujourd’hui parefleux , & 
prefque fédentaires dans les environs du Caire , 


(u) H i florin Animal, in voce U fus. 

(b) Paprémis étoit une des villes du Typhon , auquel 
l'ours îparoit avoir été confacré : on ignore la pofition 
précife de cet endroit ; mais il ne peut avoir été dans 
un grand éloignement du Nome Nitriotique ou du défert 
de St. Macaire , le feul canton de l'Egypte où l’on voie 
aujourd’hui des ours. 

Ga 
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oj ils trouvent des cadavres en abondance , on 
feme dans quelques endroits de l’Egypte , ainfi 
que l’obferve l'rofper Alpin, de l’ai lenic avec 
le blé ; ce qui n’eft pas à beaucoup près fans 
danger. La vaine idée de conftrver ce qu’on 
appelle le gibier, a fait exterminer , dans la plus 
grande partie de l’ Europe, prefque toutes les races 
d’oifeaux de proie ; de forte qu’on n’a plus rien 
à attendre de leur proteâion contre les fouris , 
les moineaux , les limaçons & les lapins , ces 
fléaux des campagnes ; tandis que les oifeaux 
de proie fe laifîênt plutôt mourir que d’arracher 
un brin d’herbe , & c’a été une fagefie de la part 
des anciens de les avoir confacrés aux Dieux , 
comme on l’a vu par le pafiage d’Elien , que j’ai 
cité tout exprès dans la note, p«.j. j 4 4 . 

Il paroît que les prêtres n’avoient défendu 
d’autres poinons dans le régime du peuple, que 
ceux qui n’ont pas d’écailles comme le lilure, la 
lamproie & la pernicieufe anguille du Nil, ce 
qui leur a attiré de la part des Grecs une infi- 
nité d’épigrammes , dont quelques-unes fe font 
confervées dans Athénée & dans l’Anthologie : 
mais ces Grecs-là nefavoient point , & ne pour 
voient même favoir que la chair des poilfons 
fans écailles irrite toutes les maladies qui ont 
du rapport avec l’éléphantiafe & la mélancolie ; 
parce qu’elle épaiifit le fang, & diminue la tranf- 
piration. Cette loi générale, dont je parle, étant 
jointe aux inftitutions particulières des provin- 
ces & des villes , avoit porté le petit peuple 
à vivre principalement de végétaux (u); & ce 


Ça) Les Egyptiens n’avoient pendant le cours de 
l’année qu’un feul jour auquel la loi les obligeoit de 
manger du poiffon : c'étoit le neuvième du mois Thoth. 
Sur leur maniéré defervir le repas, on peut voir Athénée, 
Lib, IV, Cap. 10, 
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ne fauroit être qu’à des moftarabes répandus fur 
la côte occidentale de’ Ta mer rouge qu’on doit 
appliquer ce que dit Hérodote de ces prétendus 
Egyptiens , oui , félon lui , fe fuftentoient de 
poifions feches au foleil ; pratique qui diftingu* 
indubitablement les lchrhyophages , qui n’é- 
toient point des Egyptiens , mais des Arabes 
mêlés d’Ethiopiens : & quoique ce foit l’ufage 
des géographes de les-féparer des troglodytes , 
on ne rifque pas beaucoup à confondre tous ces 
fàuvages les uns avec les autres ; puilqu’ils 
étoient errants , & ne fe reconnoilfoient point 
pour fujets des Pharaons : la plage qu’ils oc- 
cupoient , eft fi mauvaife & u aride qu’on ne 
peut guere y vivre que de poiffons, dont le prix 
étoitanciennement très-modique en Egypte. On 
l’abandonnoit aux eiclaves , ou on le faloit pour 
l’exporter : cependant comme le P. Sicard a 
imaginé deux lacs Méris au lieu d’un , il eft pat 
H plus difficile d’apprécier ce qu’on dit de l’im- 
menfe produit de la pêche q«i s’y faifoit , mais 
s’il eft queftion , comme nous ne devons pas 
en douter , du lac fitué près de la ville des Cro- 
codiles , on peut être certain qu’il-ne rend pas 
actuellement un talent d’argent par jour au Te£- 
terdar ou au tréforier du Caire , comme cela 
étoit fous les anciens rois , à ce que difent des 
Grecs indignes de toute croyance : car ayant 
prodigieufement exagéré la grandeur du lac 
Méris , ils ont par une fuite' néceflaire exagéré 
auffi le produit de la pêche. 

Il n’y a pas de pays au monde où le régné 
végétal ait effuyé tant de révolutions qu’en 
Egypte , où on a continuellement apporté de ' 
nouvelles plantes , qui en ont fait tomber d’an- 
ciennes dans le plus profond oubli , & à tout 
cela s’eft encore jointe la négligence des Turcs, 
qu’en de telles chofes il fuffit de nommer. 

G 3 
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Les Romains avoient fait une loi très-fage,' 
qui s’eft confervée parmi les monuments de leur 
jurifprudence , & par laquelle ils défendoient 
bien férieufement de couper ces beaux arbres , 
nommés perfea , qui étoient fi utiles à l’Egypte, 
& qui y profpéroient mieux qu’ailleurs. (a) Ce- 
pendant aujourd'hui il n’eft pas facile d’en re- 
trouver quelques-uns. Cet exemple , que je 
rapporte , donnera une idée de tous ceux que 
je paffe fous filence. 

Il faudroit defeendre dans des détails immen- 
fes , & qui feroient ici fort déplacés , fi l’on 
vouloit faire connoître diftinélement toutes les 
plantes alimentaires , que les anciens Egyptiens 
ont cultivées avec un luccès qui prouve autant 
leur induftrie que leur amour pour l'agriculture. 
Mais on ne peut fe difpenfer de faire quelque» 
cbfervations fur leurs différentes efpeces de 
nymphées ou de lotus , dont l’hiftoire , long- 
temps très-confufe aux yeux même des bota- 
niftes , eft aftuellement tien éclaircie. 

La nymphée dont la racine produit la colocafe, 
& qui porte des femences groffes à-peu-près 
comme des fèves , dont chacune eft renfermée 
dans un logement féparé , loculis monofpermis , 
n'a jamais été une plante indigène ou naturelle 
de la baffe- Egypte ; mais on l’y femoit , & dès 
qu’on a ceffé de la femer , elle eft difparue , au 
point qu’il n’en exifte plus une feule tige dans 
tout ce grand dtftriâ de pays , qui eft entre le 
Caire , Alexandrie & Tineh , ou les rives du 
Nil & les bords des canaux en étoient ancien- 
nement couverts & comme couronnés, ce qu’on 
nommoit proprement la parure de l’Egypte. 


(a) Voyez la loi de Perfetis per Egyptutn non excéda* 
dis Vtlvtndtndit. Cod. Léb. I. 
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Outre cette nymphée , les Egyptiens en ont 
cultivé une autre , appellée par les Latins Loto- 
métra , & dont la graine très- menue fervoit à 
faire une forte de pain connu fous le nom de 
cace , & que Pline a tant vanté qu’on pourroit 
être tenté de faire à cet égard des effais en Eu- 
rope, & il y a quelque apparence qu’on tireroit 
plus d’avantage de la graine que de la racine , 
comme je le dirai encore en parlant de la 
Chine. 

Ce Lotometra , qui s’étoit fort perfectionné 
par la culture , eft auffi difparu , de forte que les 
Turcs & les Arabes n’ont plus que la nymphée 
fâuvage , qui croît d’elle-même dans les eaux 
du Nil , & dont on mange au Caire la racine , 
comme les anciens , fous le terme de corcium. 

De tous les monuments Egyptiens , dans les- 
quels on reconnoît la nymphée à Colocafe , il 
n’y en a pas de plus caraâérifiique que celui 
d’une offrande faite par des prêtres à une flatue 
d’Ofiris , qu’on conlerve au palais Barberini à 
Rome : là on diftingue les feuilles , les fleurs , 
le calice , la capfule & toutes les parties de la 
frudihcatian au point qu’il n’eft pas poffible 
de s’y tromper dès qu’on a étudié la botani- 
que. (a) 

Ou pourroit ici témoigner de la curiofité fur 
ce que ce peut avoir été que cette fmguliere 
expérience , qu’on faifoit tous les ans en Egypte 
avec les femences alimentaires , & dont l’alla- 
dius eft le feul auteur agronome , qui ait con- 
fèvé le fouvenir. ( b ). Au mois de juin on ex- 


(a) Cette olnnte ne différé en rien de la Nymphéa 
Nelvmbo de Linnseus n. 653. & Tournefort a6i. 

{b) Grttci afférant Ægyrtéos hoc more proventum futuri 
tujufjuc f minis experiri, Artam brevem loco fubaclo 6r 

G3 
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pofoit a l’air libre des échantillons de toutes Tes 
différentes efpeces , ou on les laifloit jufqu’ao 
lever de la canicule : alors on jugeoit de l’état 
dans lequel on les trouvoit plus ou moins defle- 
ehées , & on diftinguoit à de telles marques , 
celles qui donneroient une bonne récolté d’avec 
«elles qui ne profpereroient pas cette année-là. 

Mais je foupçonne , non fans beaucoup de 
raifon , que ce que Palladius ou les Grecs au’il 
cite , nous ont donné pour expérience , a été un 
ufage religieux ou politique , par lequel le gou- 
vernement arrêtoit , quand il vouloit , la cul- 
ture de certaines plantes., comme celle du r<z- 
phanum & du pavot , fur lefquels il y avoit feu* 
vent plus à gagnerque furie blé ou plutôt Volyra, 
& principalement dans la Thébaide où l’on ti- 
rûîi du pavot l 'opium le meilleur , fans contre- 
dit, qui fe foit fait dans le monde entier , & 
cela eft encore à peu près ainfi de nos. jours. 
On a même prétendu que les fucs concrets de 
cette nature, qu’on reçoit de la Capadoce, de 
la Paphlagonie & de l’Inde , ne produifent point 
à beaucoup près des rêves aufli agréables & 
auiïi ravivants que le véritable opium deThebes, 
quoique M. de Mead , qui a écrit fur cette ma- 


humido nunc excolunt : in ta divifis fpatiis omnia fumtnti 
ytl leguminum fouina fpargunt. Deinde in ortu canicultz , 
gui apud Romanos quarto decirno calcndarum Au gu fi arum 
die tenetur , explorant que fouina ortum fidus txurat , quee 
illatfa eufiodiat. His abjünent : ilia procurant , quia indi~ 
tiumnoxee aut beneficii per annumfuturum generi unie ni que » 
fidus aridum prafr.ti txitio ytl fallut pretmifit. De re 
ruftica in J un. IX. 

Il paroît que la plupart de ces graines avoient déjà 
germé au lever de la canicule , & que vers le foir de 
ce jour* là on examinoit celles dont U germe s’étois 
biAlé ou defleché. 
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tiere un traité très-intéreffant, ne paroflTe ad- 
mettre aucune diftinélion entre ces narcotiques. . 
Cependant il peut en être de cela comme des 
différentes efpeces de vin , qui ne produifent 
pas toutes la même efpece d’ivrefie. 

Il n’y a pas beaucoup d’apparence que les ra- 
cines du bard ou du papyrus aient fervi à nour- 
rir le peuple en Egypte , comme M. le comte 
de Caÿlus l’a cru lur la foi des anciens & fur- 
tout de Théophrafle , qui convient lui- même 
qu’il n’étoir pas poffible de manger de telles ra- 
cines , qu’on fe contentoit , dit-il, de fucer 
à caufe de leur douceur, (a) Cette circonftance 
donne bien à penfer qu’on a échangé un rofeau 
avec un autre , & qu’il eft réellement queftion 
de la canne à fucre , qui croît d’elle- même dans 
ce pays- là , & qu’anciennement on mâchoit 
verte , ou feulement féchée dans des fours ; par- 
ce que le fecret d’en exprimer le mieilat avec 
de cylindres , & de le figer au moyen du feu, 
étoit alors inconnu aux Egyptiens , par une 
ignorance femblable à celle des Chinois , qui , 
pendant piufieurs fiecles , n’ont fu tirer le fucre 
des cannes , qui croilfoient dans leurs marais y 
& ils avouent l’avoir appris d’un étranger , & 
en cela ils font très-croyables. 

C’eft aux Indiens qu’on doit cette découverte, 

?ue les Arabes portèrent aufli fous les Kalifesen 
Egypte , où le peuple a encore aujourd’hui la 
coutume d’employer les cannes vertes : ( b ) car 
on n’y fait qu’une petite quantité de fucre , dont 


(a) Hijt. Plantarum. Lib. IV. Cap. IX. 

Le mot de Berd employé par le comte de Caylut 
pour déliener le rofeau , qui ferurniffoit le papier, eft un 
mot corrompu , pris de Profper-Alpin ; il faut confiai»- 
ment écrire Burd 

(<0 Adieux Voyages au Levant , Tom I, p. rjf, 

Cy 
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le meilleur eft réfevé pour le férailde Conftan- 
tinople, où le Pacha au Caire devoit l’envoyer 
par forme de tribut. 

Au refte , il faut obferver que le rofeau fari 
qui croifloit dans les eaux du Nil, & le jonc aché- 
rois , qui provenoit dans les environs du lac 
Méris , n’ont aucun rapport avec la canne àfu- 
cre, que quelques-uns croient reconnoître parmi 
les plantes de la table Ifiaque. ( a ) 

11 faut maintenant parler de l’incubation ar- 
tificielle, telle que les Egyptiens l’ont pratiquée 
anciennement , de telle que les Chinois la prati- 
quent aujourd’hui. On ne trouve pas , que je fip- 
che , dans l’hifloire , d’autres nations qui aient 
fait ufage de ce procédé fingulier , foit qu’elles 
n’aient pu en approfondir les principes , foit 
que leur climat s’y foit oppofé ,* comme celui du 
Nord de l’Europe femble s’y oppofer effc&ive- 
ment. Et c’eft là une difficulté qu’on n'eût pu 
furmonter par l’adreffie des Egyptiens queM.de 
Maillet propofoit , dit-on , d’envoyer en France, 
pour y donner des leçons & corriger l’imper- 
feftion de la méthode de M. de Réaumur. C’eft 
l’invincible attachement pour leur patrie , qui a 
vrai-femblablemtnt empêché ce voyage, de quel- 
ques payfans des environs du Caire ; mais je 
crois qu’ils ne feroient jamais parvenus à dimi- 


(i) Comme la table ifiaque a été faite en Italie , la re- 
préfentation des végétaux n’y eft peut-être pas des plu* 
exa&es. 

Soit que la chicorée , qui fe piaf t tant en Egypte , ait 
été preferite au peuple par une loi expreffe , comme 
Moite la preferivit , dans certains cas , aux Hébreux , 
foit qu’il ait eu pour cette plante un penchant particulier; 
il eft certain qu’il en a fans ceffe fait un grand ufage ; & 
l’on reconnoit parmi les efpeces les plus en vogue l’Hip- 
pochcri, la Condrilla , & Vlntubum trratitum. 
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fur les Egyptiens & les Chinois, iff 
nuer la mortalité parmi les pouffins , n* à pré- 
venir la coruption ou l’avortement d’un grand 
nombre d’œufs expofés à la chaleur des fours , 
des lampes ou du fumier. Ces hommes tranf- 
plantés fous un autre ciel , auroient vu leur 
routine fe déconcerter , auroient voulu avoir 
recours au thermomètre , feroient tombés dans 
tous les embarras dont on vouloit fortir , & au- 
roient dit pour excufe , qu'ils n’avoient pasavec 
eux leur Scheic. On fait qu’en Egypte les Scheics 
-Arabes commencent par fe deshabiller tout nus, 
fe couchent fur les fours au moment qu’on les 
échauffe , & récitent dans cette attitude une 
priere , pour laquelle le peuple paye ces char- 
latans qui lui font accroire que fans eux on 
n’amene pas les poulets à terme. 

Il y a lieu d’être furpris que les anciens prê* 
très de l’Egypte qui avoient d’ailleurs des con- 
noiflances allez étendues fur une infinité de 
chofes , aient manqué de fagacité en un point 
effentiel : ils n’avoient pas découvert la méthode 
des fours ; & ne paroiflent pas même en avoir 
foupçonné la poflibilité , comme il eft aifé de le 
démontrer. 

Ariftote , le plus ancien auteur qui ait parlé 
de la maniéré de faire éclore les œufs en Egypte, 
dit qu’on n’employoit que la chaleur du fu- 
mier. ( a ) Antigone , qui vivoit plufieurs fie- 
cles après Ariftote , dit la même chofe. ( b ) 
Pline , qui écrivoit avant Antigogne , dit en- 
core la même chofe. ( c ) Enfin , l’empereur 


(a) Hifioria Animalium. Lib. VI. cap. 1 . init. 

{b) Hifl. Mirab. colUB.an.ta. cap. 104. page So, 

(c) Hifioria Nat. Lib. x. cap, j 4 . Pline a traduit mot 
pour mot les expreflions d’ Ariftote, 
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Hadrien *qui avoit parcouru toute l’Egypte, & 
examiné fes fingularités avec attention , s’ex- 
prime en ces termes , dans la lettre à Servien. 

» Jenefouhaiteautre chofe aux Egyptiens, fmon- 
» qu’ils continuent à fe nourrir de leurs poulets,, 

» qu’ils font éclore d’une maniéré que j’aurois 
» honte de vous conter , pudet dicere. (a) 

Tous ces témoignages réunis prouvent que 
la méthode des fours a été inconnue dans ce 
pays jufqu’àl’an 133 de notre ere , & peut-être 
long-temps après. Car j’ignore quand. & com- 
ment on eft parvenu à la découvrir. Si les Egyp. 
tiens avoient eu des telles machines , ils n’au- 
foient pas manqué de les montrer à l’empe- 
reur Hadrien, qui marquoit tant de horreur pour 
des poulets nés dans le fumier. Quoique je ne 
prétende pas infinuer qu’il y ait quelque ombre 
de bon fens dans les exprelfions qu’emploie ce 
prince , qui venoit d’élever, fur la rive Orientale 
du N il, un Temple au profane Anrinoiis. Et voilà 
ce qu’il auroit dû avoir honte de conter: carie 
culte des animaux valoir encore beaucoup mieux 
que ce culte là. 

kl fe peut que les prêtres attachés trop opiniâtre- 
ment aux anciennes observations recueillies fur 
la minier e dont les oeufs d’autruches & de cro- 
codiles dépofés dans le fabie , viennent à éclore, 
ne s’étoient pas même mis en peine de faire des 
recherches & des expériences ultérieures. Ce- 
pendant, ce qui prouve que leur procédé n’étoit 
pas le meilleur, c’elt qu’on l’a entièrement aban- 
donné aujourd’hui en Egypte ; ce qui ne feroit • 
jamais arrivé', s’il n’eût renfermé plus dedifficu- 
tés dans la pratique , que celui des l'ours. 

Comme par une conûitution particulière du 


Vopifcus in Satura, 
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Jur les Egyptiens & les Chinois. 157 
régime diététique , les pharaons , les* grands 
orficiers de la couronne , & les nerfonnes atta- 
chées à la claffe facerdotale , le nourrifïoient 
principalemant de chair d'oies , il avoit bien fal- 
lur chercher un moyen pour multiplier cette 
efpece de volailles , dont on détruifoit .un 
nombre étonnant , & même pour les facrifices. 
Ce qui révolta un peu les Romains , lorfqu’orv 
établit à Rome le culte d’Ofiris & dlfis , qui 
exigeoit pour fes premières vi&imes , les gar- 
diens du capitole. 

» 

Nec defenfa juvant capitolia , quo minus anfer 

Det jecur in lances , Inachi , lauta tuas. 

Tout cela avoit engagé les Egyptiens , comme 
Diodorel’obferve, à taire éclore artificiellement 
les œufs d’oies , & on pourroit s’imaginer que 
cette incubation réuflïroit moins mal dans le 
Nord de l’Europe , que celle qu’on y a efiayée 
fur les œufs de poules , qui font fujettes à beau- 
coup de maladies , & dont les petits ont à cha- 
que inffant befoin d’être réchauffés. 

Il y a eu en Egypte des villages & des bour- 
gades entières qui ont contracte le nom de Che- 
nobofcion Ik ou on ne nourrifl'oit que des trou- 
peaux d’oies , fuivant une méthode particulière , 
qu’on prérend s’être confervée parmi les juifs, & 
ce n'eit pas là le feul ufage qu’ils aient retenu 
d’un pays qu’ils ont tantôt maudit & tantôt re- 
gretté ; tellement qu’on ne pourroit favoir au 
jufte ce qu’il en faut penfer. Les prêtres ont fans 
doute eu des raifons qui nous font inconnues , 
• pour donner la préférence à ces oifeaux dans 
leur régime; mais dès qu’ils préfentoient la moin- 
dre apparence de quelque maladie épidémique , 
ils renonçoient à cet aliment , y faifoient renon- 
cer aulfi le fouverain , & ne fe nourrifioient plus 
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alors que de pigeons , comme on peut s’en con- 
vaincre par le partage d’Horus Apollon que l’on 
cire dans la note, (a ) 

Il paroît très-remarquable qu’on ait précifé- 
ment choirt des pigeons durant les temps de 
contagion , comme les animaux les moins lujets 
à en être atteints , tandis que de tous les oifeaux 
domertiques , ils font les feuls qui efluyent une 
maladie artez fcmblable à la petite vérole , ce qui 
rend alors leur chair mauYaife & peut-être aulîi 
pcrnicieufe. 

Après avoir fait à cette occarton des recher- 
ches , je n’ai pas trouvé d’auteur ancien chez le- 
quel il foit fait la moindre mention de cet acci- 
dent, d’où j’ai conclu que c’eft une maladie nou- 
velle. Car Varron & Columelle , qui entrent 
dans de fi grands détails fur la maniéré de foi- 
gner & d’élever les pigeons , (Z>) n’auroient pas 
manqué de parler de cette indifpofition à laquelle 
ils font aujourd’hui fujets , s’ils avoient connu 


(a) Purum autem columba animal ejfe ridetur. Si qui - 
dcm cum a'èris cor.ftitutio peftilens tjl , omniaque tam ani- 
mât* quam inanimata , câ afficiuntur , quoique hoc vtfcun - 
tur animait ,fbli ab hac lue immunes fervantur . Ideoque 
eo tempore Ægyptiorum Régi in cibo fumtndo nihil aliui 
. putter columbas apponitur , idemque Ht , qui , quod Diis 
miniftrent , puri cafiique permanent. Hieroglypn. Lit». 1. 
cap. y 6. 

Cette ancienne coutume de fe nourrir de pigeons eft 
encore fort en vogue de nos jours en Egypte : aufli y 
trouve.t-on plus qu’en aucun autre pays, un nombre 
prodigieux de colombiers , que les Turcs comptent parmi 
l'es plus grandes richefles de cette contrée. On peut 
conlulter là-deflus les voyages de la Bruyn , chap. 34. 

Pour ce qui eft des tourterelles , il y en a en Egypte ; 
nais il étoit anciennement défendu aux prêtres d’en 
manger. 

(i) Varro de Re Rujlica . Lib, III, Cap.’ 7. ColumcL 
lib. VIII . Cap, S, 
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fur lu Egyptiens b tes Chinois. If 9 
comme nous la forte de lepre qui les dévore de 
temps en temps , & fur-tout lorfqu’ils fenour- 
riflent de farrafin ou de blé noir , originaire de 
ce même pays d’où eft venue la petite vérole des 
enfants : car il n’y a pas de doute que ce ne 
foient les Croifés , qui les premiers ont apporté 
la graine du farrafin ou du fagnpyrus de l’Afie t 
pour en elfayer la culture en Europe. On peut 
erre fûr que les anciens Egyptiens , contraints 

r ar la nature du climat & par la force des loix , 
veiller fans cefle fur leur famé , & à examiner 
les qualités de leurs aliments avec un fcrupule 
inconnu aux autres nations , ne fe feraient ja- 
mais déterminé à nourrir des pigeons , s’ils 
avoient apperçu en eux le moindre fymptôma 
d’une maladie vérolique. Et cette obfervation 
peut bien porter jufqu’à l’évidence , ce qu’on 
vient de dire de la nouveauté de ce mal , qu’A- 
riftote , Pline , Élien & Phylé ont aufli peu 
foupconné dans ces oifeaux que Varron & Co- 
lumelle ; & fi les anciens Syriens fe font obfti- 
nés à ne les point manger & à les laifler voler 
par ^rafles troupes dans toutes leurs villes , ce 
n’a été que par un motif de fuperftition; (a) 
parce que le pigeon étoit le fymbole de leur pays, 
& les premiers fouveraihs de l’Aflyrie en ont 
conftamment porté la figure dans leurs drapeaux 
& dans leurs armoiries , comme Bochart le 
prouve dans fon Hiéro{oicon. 

On obfervera ici en pafTant qu’on ne trouve 
pas la moindre^mention, dans les véritables mo- 
numents des Égyptiens , touchant un procédé 
que Tant d’auteurs anciens , comme Antigone & 
Virgile leur ont attribué par rapport aux abeil- 


(a) Voyer THulle élégie S. Lib . 
EuJ'tbt Préparai, Eraag, Lib, Vlll * 


I. — Philan chu 


Digitized by Google 



160 Recherches phiïofbphiques 

les , & jS ne doute nullement que les prêtres 
n’aient mnginé tout exprès cette fable pour 
tromper les étrangers. Voici ce qu’ils ont pu 
réellement favoir : ils ont pu faire eclore le cou- 
vin d’abeilles dans les étables de leurs bœufs 
facrés , ces endroits étant pour cela alTez échauf- 
fés. Cette méthode , reftée très-long-temps ca- 
chée , eft de nos jours très-connue , & il n’y 
a rien de plus facile à pratiquer ÿ mais il eft rare 
qu’on ait befoin de le pratiquer. 

On fait que dans ce iuperbe poëme des Geor - 
giques , le fecret de Virgile confiée à foutenir 
chaque fuite de vers didactiques par des épifo- 
des dont le plus remarquable eft certainement 
celui qui concerne la méthode de créer dey 
abeilles ; mais ce n’eft pas , comme on a cru , 
pour copier un paflage du quatrième livre de 
l’Odyflëe , qu’il introduit là Protée : car fui- 
vant des traditions purement Grecques , Pro- 
tée avoit été roi d’Egypte , ainfi on le fuppofe 
inftruit des arts defon pays , où Pincubation ar- 
tificielle du couvin peut avoir été connue dès la 
plus haute antiquité : mais fi ce n’eft point cela 
qui a donné lieu à tant de fables , ce feroit alors 
la pratique qu’ont les Egyptiens de faire paroî- 
tre tout à coup des abeilles dans des endroits où 
l’on n'en voyoit pas quelque temps auparavant : 
car ils embarquent les ruches, & les font voya- 
ger le long du Nil, pour occuper d’autant mieux 
les mouches , qui vont ainfi en batteau de la 
Thébaïde vers le Delta : pendant tout le jour , 
elles travaillent dans les campagnes , & revien- 
nent le foir coucher fur le fleuve. 

Le premier voyageur qui ait parlé de l’incu- 
bation artificielle , ufitée à la Chine , a été 
Mendoza , dans une relation qui parut vers l’an 
1585 , & que le P. Martini s’en contenté de 
copier , fans recueillir de nouvelles obferva- 



fur les Egyptiens & les Chinok , lêft 
tions. ( a ) Cependant le rapport de ces miP« 
fionnaires eft fi inexaft , qu’il ne faut pas s’éton- 
ner que Willughby , qui n’a pu puifer d’autres 
fources , ait donné là-deflus des notions fi peu 
fatisfaifantes en fon Hiftoire des Oifeaux. C’eft 
à un mémoire envoyé de la Chine en 1754 à 
l’académie de Stockolm par M. Eckerberg , 
qu’on eft redevable de pouvoir en parler pouti- 
vement (b). D’abord les Chinois n’emploient 
•pas de fumier; ils ont des cailles de bois qui 
ne reftemblent en rien aux fours qu’on voit au- 
jourd’hui dans tant d’endroits de l’Egypte. Ce 
ne font que des boîtes carrées , hautes à peu 
près d’un pied qu’on pofe fur une plaque de fer, 
fous laquelle fe trouve le fourneau qu’ils chauf- 
fent avec du bois à demi-vert , & qui brûle len- 
tement : on range les œufs fur une couche de 
fable qui eft au fond de la caifle dont on recou- 
vre l’ouverture avec des nattes. Ceux qui font à 
portée de confulrer Mendoza , verront avec 
quelle négligence il avoit obfervé cette pratique 
qu’il femble avoir décrite d’imagination. 

Il n’y a que les oeufs de canard que les Chi- 
nois foumettent à l’incubation artificielle , & 
non ceux de poules ou d’oies. Pour peu que le 
feu foit trop poulfé , le fable dont ils fe fervent 
s’échauffe quelquefois tellement que les canetons 
paroifi’ent deux jours avant le terme. Mais ceux 
qui les attachent , les reconnoiflent par une 
•xpérience infaillible : ils les fufpendent par le 
bec , & fi alors ces animaux ne remuent pas les 


(a) At!àt Sinictts fol. >04. Col , A. — - Kirchtr China 
illujhatajol. r)S. col. A. 

( b ) Ce mémoire a été traduit en Al lemand fous le 
titre de Bcricht von d’.r Chintfifchcn Landwirthfchaft ; 
k c’eft de cette traduction que nous avons fait ufagfcj 
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pattes s’ils ne déploient point les ailes & les 
laiffent prendre , c’eft une preuve que leur in- 
cubation a été précipitée , qu’ils font précoces , 
& qu’ils ne vivront point jufqu’au terme de l’a- 
dolefcence. D’où il réfulte que la chaleur trop 
graduée dans cette opération , affaiblit principa- 
lement les mufcles& les nerfs, qui font, comme 
on fait , d’une force finguliere dans les ailes des 
oifeaux qui volent beaucoup , & d’une force fin- 

f ulierc dans les pattes des oifeaux qui nagent 
eaucoup. Il fe peut qu’il n’efl pas même indiffé- 
rent , par rapport aux animaux vivipares , de 
les tenir dans des endroits trop échauffés pen- 
dant le temps de leur gcftation. 

Comme les troupeaux de canards , dont on 
fait à h Chine une fi prodigicufe confommarion ? 
font principalement élevés par les familles qui 
n’ont d’autre demeure que leurs barques , la cha- 
leur des loges où ces gens fe retirent , & où ils 
confervent les œufs,a pu leur indiquer le procédé 
de l’incubation dans les provinces les plus méri- 
dionales de l’empire : car on ne le pratique pas 
aux environs de Pékin. On voit donc bien que 
c’eft par un pur effet du hazard , que les Egyp- 
tiens ont eu en cela quelques conformités avec 
les habitants de la Chine , puifque dans tous les 
autres points qui ont rapport à la maniéré de fe 
nourrir , ces peuples different effentiellement 
entre eux , & ne fe refTemblent par aucun 
côté. 

Les Chinois n’ont jamais eu de régime diété- 
tique , prefcrit par les loix & conlacré par la 
religion. La chair d’aucun animal ne leur a été 
défendue : la diftinâion entre les poiffans à 
écailles , & ceux qui n*tn ont pas , leur eft in- 
connue. Ils ne paroiffent avoir de la répugnan- 
ce pour rien , ni de l’horreur pour rien ; ils 
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mangent des rats , des chauves - fouris , des 
hiboux, des cicognes, des chats , des blaireaux , 
des chiens , ( a ) des vaches , repas vraiment 
abominable aux yeux d’un Egyptien. 

Pour ce qui fait le fondement de la nourri- 
ture ordinaire du peuple dans la plûpart des 

f >rovinces, c’eft d’abord le riz; enfuite les fruits, 
es herbes , le poiflon , les canards & fur-tout 
les cochons : il eft vrai que l’efpece qu’on y 
éleve, n’eft pas abfolument la meme que celle 
qu’on voit répandue en Europe & dans le refie 
de l’Afie , fi l’on en excepte le royaume de 
Siam où la race Chinoife sert multipliée, & 
d’où on l’a tranfplantée dans quelques ifies de 
de l’Archipél ,gue Indien & même jufqu’en 
Amérique. Quoique ces animaux ne foient pa3 
aufïi portés que les nôtres , à fe rafraîchir fans 
cefle dans la boue, leur grand nombre infeéfe- 
roit cependant les villes de la Chine où ils 
marchent par troupes , fi les cultivateurs des 
environs n’avoient foin de faire netoyer les 
rues : comme avec tout cela on les nourrit beau- 
coup de poiflon dans les provinces maritimes, 
leur chair en devient quelquefois mauvaife , 
huileufe , & on foupçonne qu’elle contribue à 
aigrir la maladie des yeux parmi les Chinois ! 
de forte qu’un régime ne leur eût pas été inu- 
tile , & fur-tout lorfqu’on confidere que chez 
eux les hommes & les femmes font également 
fujets à une efpece particulière de lepre conta- 

m i— ■ -'- " i.i i — — i—————— 

(a) Brand , ( Reife nach China p. 209 ) dit que c’eft 
fur tout pendant les plus grandes chaleurs de l’été que 
les Chinois mangent des chiens ; parce qu’ils s'imaginent 
que cela rafraîchit le fang. 
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gieuie, ( a ) maladie que les ioix y ont comptée 
parmi tes caufes qui peuvent faire difl'oudre un 
mariage légitimement contrarié ; ce qui prouve 
de la maniéré la plus évidente que leurs méde- 
cins n’ont jamais été en état de guérir cette in- 
difpofition ; fans quoi on n’eût pas imaginé 
qu’un mal paffager puifte faire cefler une union 
qui ne doit pas l’être. 

Rien n’eft certainement plus oppofé à toutes 
les inftitutions des Egyptiens que le précepte 
attribué tantôt à Fo-hi , tantôt à Tchuen-hio , & 
quoiqu’il ne foit probablement ni de l’un , ni de 
l’autre, es n’en eft pas moins un précepte très- 
ancien : il concerne les animaux qu’on eft 
obligé de facrifier pendant les différentes fêtes 
de l’année, &: qui conftituent fix genres nom- 
més vulgairement Fao- chi , c’eft - à • dire , le 
bœuf, le cheval , la brebis , le cl.ien , la poule, 
& enfin le cochon , dont le fang coule à grands 
flots en l’honneur de tou^ les -.-Dy?ux , & en 
l’honneur de cet homme qu’on* nomme Confu- 
cius , dont les jéfuites ont fait un fi grand phi— 
lofophe , & pour le prouver , ils allurent qu’il 
prophétifa la venue du Meffie , ce qui eft bien 
la plus mauvaife preuve qu’il étoit poflible d’al- 
leguer en de telles chofes. 

Comme jamais les Chinois n’ont rendu de 
culte aux animaux , il s’enfuit naturellement 
qu’ils n’ont pu avoir la moindre idée du régime 
obfervé dans les préfectures de l’Egypte. La re- 
ligion de ces deux peuples ne fe refiemblant en 
rien , tous les ufages , qui dérivent immédiatfe- 
ment de la religion , different auffi chez eux. 
Je ne dirai point qu’il y auroit de l’opiniâtreté, 

• , , *T 

1 * ' ‘ ‘ « 

(a) Sdlmon , Etat pr/ftnt de la Chine, T, L page 
Edition de Hollande, 
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mais je dirai qu’il y auroit de l'aveuglement à 
n’en pas convenir. 

Çe feroit une chofe étrange d’objeéler que t 
les Egyptiens envoyèrent une colonie à la Chine 
avant que d’avoir adopté le culte des animaux ; 
puifque Mr. de Guignes , qui a tant infifté fur 
le départ de cette prétendue colonie , allure 
qu’elle ne fe mit en voyage au plutôt qu’en l’an 
112.1 avant notre ere ; 8c alors le culte des ani- 
maux étoit dans toute fa vigueur. L’époque de 
M. de Mairan , qui avoit choifi Séfoftris nour 
condu&eur de ce peuple d’émigrants , n’en pas 

{ dus admiflible ; puifque Manethon , l’hiftorien 
e mieux inftruit de toutes ces chofes , dit que 
les bœufs de Memphis , d’Héliopolis, & le bouc 
de Mendès avoient été confacrés avant la naif- 
fance de Séfoftris. (a) Cependant il faut re- 
garder la confécration de ces trois animaux 
comme la derniere dans l’ordre des temps ; puif- 
que toutes les pratiques religieufes étant venues 
de la haure-Egypre dans la baffe, il s’enfuit que 
le belier de Thebes & le bœuf d’Hermunthis , 
étoient plus anciens que le mnévis & Y apis. 

Si l’on objedoit encore , que les Egyptiens , 
loin d’avoir donné leur religion aux Chinois , 
ont oublié leur propre religion à la Chine , je 
dirois que ce n’eft guere connoître le génie 
des peuples Orientaux , dont le culte eft char- 
gé de beaucoup d’obfervances qu’on retient plus 
opiniâtrement qu’on ne retient des dogmes. 
En voici bien des exemples tirés de l’hiftoire 
même des nations étrangères , établies à la 
Chine. 

— ■ — n . .1 .. ■ — 

*1 

(«) Synctl, Chronograph, p. J*. 
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Les Kin-Kiao ou les Juifs , qui s’y tranl- 
planterent avant notre ere vulgaire , y ont con- 
lervé toute leur horreur pour la viande de 
cochon , s'y coupent encore le prépuce , y cé- 
lèbrent encore la pâque, & s’ils n’y rognent 
point les monnoies, c’eft qu’il n’y a pas là des 
monnoies qu’on puifle rogner. 11 en eft de même 
des Mahométans, qui s’établirent dans cet em- 
pire vers le neuvième fiecle : rien n’y a altéré 
les points effentiels de leur croyance. Il en eft 
encore ainfi des Parfis ou des Guebres , qui s’y 
réfugièrent, fuivant quelques auteurs , vers l’an 
500 ; quoiqu’il paroifle que ce ne foit qu’au 
temps ou la Perfe tomba fous le joug des Mu- 
fulmans , que quelques-uns de ces malheureux 
allèrent chercher une nouvelle patrie , & por- 
tèrent avec eux les livres du grand b petit cha- 
riot , qu’on a depuis traduits en Chinois. 11 en 
eft encore ainfi des Tartares, qui fuivent la re- 
ligion du grand Lama , & qui formèrent leurs 
principaux établiflements à la Chine fous la dy- 
naflie des Mongols. Quant aux Indiens, qui 
ont apporté aux Chinois le culte de Fo , tout 
le monde fait que leur doftrine , loin d’avoir 
dégénéré , a au contraire fubjugué l’efprit de 
prefque toute la nation. 

Ainfi les Egyptiens qui ont policé la Chine , 
comme on le prétend fi ridiculement, fer oient 
les*feuls qui n auroient pu ni y faire adopter , 
ni y conferver leurs inftitutions religieufes. 
Mais on voit de plus en plus qu’il y a bien de 
la différence entre des fyftêmes puériles , ha- 
zardés fur des apparences trompeufes, & une 
longue fuite de recherches où les chofes, étant 
beaucoup mieux expofées , ne fauroient pro- 
duire aucune illufion. Je finis ici cette difgref- 
fion. 

On fait que la vigne eft connue dans quel- 
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tfties provinces de la Chine; mais on n’a jamais 
pu parvenir à en tirer une bonne liqueur ; quoi- 
que les jéfuites n’aient rien négligé à cet égard , 
en faifant une infinité d’efiais dans les jardins 
de leurs couvents de Pékin. Ce qu’on y appelle 
vin de mandarins y (a) eft un breuvage fi défa- 
greable , que les empereurs de la Dynaftie ac- 
tuellement régnante, ont préféré de faire venir 
du vin d’Efpagne, fur lequel les négociants ont 
d abord gagné cent pour cent , & enfuite ils 
ont perdu: car en 1754, il arriva par un cas 
î 1 ?£Vj.i er > fi 11 ’* Canton, aux extrémités de notre 
hemifjjhere , le vin de Xérès coûtoit moins 
quà Cadix ; parce que trop de vailfeaux en 
avoient apporté qu’on ne put vendre ; l’exem- 
ple du fouverain , qui eft , comme on fait , 
d une famille étrangère , n’ayant pas influé fur 
les inclinations du refte du peuple , qui aime 
mieux une boiflon qu’on nomme fkietefaoa , & 
vulgairement fampfu y dans laquelle on ne trouve 
aucun rapport avec le tfthum . Car elle n’eft 
point bradée ; mais comme diftillée grofiïére- 
ment du riz , & a , tout au moins à Canton , le 
goût de la plus mauvaife eau-de-vie de grain 
qu on faife en Europe. Les Chinois boivent cette 
liqueur chaude , comme toutes celles dont ils 

ufent : & qn peut dire qu’en cela ils font uni- 
ques. 


(«) Qn ne fait pas encore précifément fi ce vin eft 
une véritable exprelHon de raifin , ou de quelque autre 
fruit du genre des grofeilles : au relie on ne le confon- 
dra pas avec le Taraffum , qui eft une eau de vie que 
les Tartares boivent à Pékin. 

^ Quant aux huiles faélices , les Chinois emploient 
celle de féfame , de rave , d’olive , de Tong-yeou , de 
Tçha-ycoi* & de Ricin. Ces dernieres efpeces n’entrent 
pas dans les aliments. 
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La qualité des eaux, dans toute l’étendue de 
leur empire n’eft , généralement parlant , point 
des meilleures : parce que dans de certains en- 
droits elles font faumâtres , & paroiflent être, 
en d’autres , légèrement atteintes d’un principe 
de lélénite , qui fe trouve peut-être dans cette 
couche fchifleufe , entrecoupée de veines de 
charbon fofiile , qui fe prolonge fous terre , à 
ce qu’on prétend , d’une extrémité de la Chine 
à l’autre. Le limon jaunâtre du Hoang-cho pa- 
roît être dû à une fubftance ferrugineufe , ainli 
que la couleur rougeâtre de la riviere Tan : le 
Mekiang charrie des particules vitrioliques : les 
eaux du Hiao fentent le bitume : celles du 
Cungyang font favoneufes à caufe de leur alkali. 
D’ailleurs le pere le Comte obferve , dans fes 
mémoires fur la Chine , que la plûpart des fleu- 
ves, & fur- tout dans les temps de pluie, n’y 
font que d’immenfes torrents de boue ; parce 
qu’ils fe précipitent de fort haut , & entraînent 
en defcendant des montagnes , toutes les terres 
délayées. Quant aux rivières de la province du 
Petcheli , Martini prétend qu’elles contiennent 
une quantité fi étonnante de nitre que la glace 
s’y forme plutôt, & s’y fond plus tard que 
cela ne devroit être , eu égard à la latitude de 
fon climat , que M. Linnæus allure être plus ri- 
goureux que celui de la Suede, où il a élevé 
des plantes que la gelée tue aux environs de 
Pékin , quoique plus méridional de près de 
vingt degrés. On a bien dit que le vent en 
fouflant de delfus les neiges de la Sibérie &de la 
Tartarie par le rumb du Nord , précifément fur 
la capitale de la Chine , y augmente néceffaire- 
ment l’âpreté du froid : mais après avoir exa- 
miné avec attention ce phénomène , je ne doute 
plus , que le peu de culture qu’il y a dans l’in- 
térieur de la province du Petchdi t n’y contri- 
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bue extrêmement. On peut fe former là-def- 
fus des idées aflez juftes , en lifant la defcrip- 
tipn d'un immenfe terrein où l’empereur Can - 
hi chalTa en 1711 avec l’ambalfadeur de Rulfie : 
cette folitude n’eft qu’à deux ou trois lieues de 
Pékin, & on ne fauroit rien imaginer de plus 
fauvage , il y avoit ftx heures , dit M. Ar.ter- 
mony , que nous étions à cheval , & quoique nous 
enflons déjà fait quatre milles d'Angleterre , nous 
ne vo' ions pas encore le bout de la forêt. Nous 
■tournâmes du côté du midi , & nous arrivâmes dans 
un terrein marécageux , couvert de rofe aux fort 
■hauts , d’où nous fîmes lever quantité de fan - 
g'iers. ( a ) 

Au lieu de nous faire remarquer de tels can- 
tons , qui influent beaucoup fur la température 
de l’air , les jéfuites ont. mieux aimé foute- 
nir que la quantité du fel nitreux devenoit tou- 
jours plus abondante, à mefure qu’on quitte 
Pékin pour avancer vers la Tarrarie; mais com- 
me on ne trouve pas qu’ils aient fait une feule 
analyfe chymique de ce prétendu fel , il faut 
regarder leurs alfertions à cet égard comme 
très - hazardces. Nous fommes aulli-bien inf* 
truits par rapport à Canton : comme il n’y 
exifte pas de fources , toute l’eau qu’on y boit , 
elt puifée dans la riviere , qui relfent le flux à 
pluüeurs lieues au-delfus de fon embouchure. 
Or on conçoit qu’une précipitation, qui ne dure 
■que fix heures , & qui n’elt jamais parfaite, ne 
lauroit clarifier l’eau mêlée de- limon. 

Au relie , à quelque caufe qu’on veuille at- 
tribuer ce qu’on dit de la nature des eaux de la 


(a) Voyage de Ptttribourg à Pékin, Tome 1. page 
396, Paris 1766. 

Tome L H 
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Chine, il efi: certain que l’expérience y aenfei- 
gné qu’elles devenoienc meilleures par la cuif* 
Ion &: l’addition de quelques feuilles aftrin- 
' genres comme celles du prunier & du théier, (a) 
Cette découverte s’eft faite il y a près d’onze 
cent ans , comme de certains huloriens le pré- 
tendent, & il en aréfulté une diminution con- 
fidérable dans l’ufage du fampfu on de la bierre 
de riz , qu’on a néanmoins fait chauffer pour la 
boire dès les temps de la plus haute antiquité , 

& plufieurs fiecles avant la découverte du thé, 
s’il eft vrai qu’on n’ait commencé a le connoître 
que fous ladynaftie des tang , ce qui n’eft pas 
croyable. 

Je fuppofe ici pour un inftant que le lefleur 
eft infiruit de ce qui a été écrit en Europe de- 
puis Duncan julqu’à nos jours , fur les maux 
horribles qu’entraîne après foi l’ufage des boif- 
fons chaudes au fentiment de tant de médecins ; 
mais il fuÆra de citer Mr. Tronchin , qui par- 
iera pour tous les autres. » Il s’eft joint , dit-il, 

» aux maladies décrites par les anciens , de nou- v 
v veaux maux dont le liege eft dans les nerfs , 

» & qui leur étoient inconnus. Ces nouveaux 
» maux font à préfent un peu plus de la moitié 
» des maladies des gens ailés. La vie des fem- 
» mes a fait des boiübns chaudes un amufe- 
» ment qu’elles fe procurent fans peine : car il 
x> ne coû e prtfque rien ; mais elles fouffrent 
» plus que les hommes. Ces femmes ainfi af- 
» foiblies font moins fécondes , & fi elles le 
» font c’eft à pure perte : les faufles couches font 
» plus fréquentes ; les enfants , qui échappent 
» au naufrage , plus foibles & plus délicats. 

» C’fcft ainfi que la foibleffe de la race humaine 


(a) Qsbcth Rei/c naoh Ofiinditn uni China , 5. 2 jC‘ 
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»fc perpétue , que les maladies des nerfs de- 
» viennent héréditaires , & que la propagation 
» diminue, » 

De tout ce raifonnement il réfulte que le 
fyftême nerveux" devroit être tellement affoi- 
bli dans les Chinois , qu’il né leur refteroit 
plus aflez de force pour engendrer , ni à leurs 
femmes aflez de force pour concevoir. Cepen- 
dant les Chinoifes , qui ne boivent que du thé , 
qui commencent, & qui finiflent leur vie dans 
la retraite , font fort fécondes , & elles pré- 
tendent que c’eft à i’ufage des boiflons chaudes 
qu’elles doivent cette flexibilité & cette fou- 
plelfe de toutes les parties de leurs corps , qui 
les font enfanter facilement , quoiqu’il s’en 
faille de beaucoup , comme quelques voyageurs 
ont pu l’infinuer , qu’elles le paflent d’accou- 
cheufes, ainfi que les anciens habitants du Pérou 
où avant l’arrivée des Efpagnols , dit Garci- 
laflo, on n’avoit jamais ouï parler des fages- 
femmes. 

Il ne faut abfolument pas croire que le climat 
fait varier du tour au tout l’effet d’une même 
caufe ; puifque nous favons bien , que la popu- „ 
lation n’a pas diminué en Hollande & en An- 
gleterre depuis l’an 1660 ; quoiqu’on y ait 
confommé plus de deux cent millions de livres 
de thé depuis cette année-là. Ainft il eft diffi- 
cile de perfuader que les boiflons chaudes di- 
minuent précifément la fécondité : quoique leur 
aétion fur les vifceres & fur le fan g paroifle 
réelle. Mais s’il y a un peuple au monde qui 
ait dû s’en reflentir , ce font l'ans doute les Chi- 
nois : le mal néanmoins n’eft pas tel parmi eux , 
qu’il le feroit , fi Mr. Tronchin n’avoit rien 
exagéré ; & on voit par le poëme que l’empe- 
reur Kien-lorg actuellement régnant a compofé 
fur les prétendues vertus du thé , combien on 

H a 
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eft encore éloigné aujourd’hui à la Chine de 
foupconner qu’tl alrere la conftitution dans des 
parties auffi effentielles que le font les nerfs t 
& qu’il entretient cette pufillanimité ou cette 
poltronerie dont les Chinois font fi générale- 
ment accufés ; au point qu’on craint que , 
tandis que les Tartares Mandhuis combattent 
pour eux du côté du Nordj ils ne fe laiffent 
encore fubjuguer du côté du midi par les Vé - 
guans. Quoique de certains exemples d’héroïf- 
ir.e, qu’on lit dans leur hiitoire, foicnt dûs aux 
effets de l 'opium , dont des raifons politiques 
ont aujourd’hui fait défendre l’importation dans 
toute l’étenduç de l’empire, ilefl fûr que beau- 
coup de caufes purement morales empêchent 
les Chinois de s’aguerrir & de s’exercer dans 
l’art militaire. D’un autre côté , il faut avouer 
qu’il ne feroit pas facile de procurer à un peu- 
ple fi pauvre une boiffon qui coûtât moins que 
le thé , & qui valût néanmoins plus que l’eau 
bourbeufe de la riviere de Canton, où le com- 
merce de cette feuille doit avoir confidérable- 
ment augmenté la population depuis l’an 1500; 
& on juge très-mal de tout l’empire , lorfqu’on 
n’en juge que par cette ville - là : car les mar- 
chands ont déferté plufieurs endroits , & fur- 
tout Emoui , pour venir , luivant leur coutu- 
me , s’accumuler à Canton, (a) où les vaifi'eaux 
de l’Europe doivent porter tous les ans des 
fommes confidérables ; parce que jufqu ! à pré- 
fent c’efl une obfervation confiante , que les 


(a) M. Lockyer dit que ce font la rapine & le bri- 
gandage des mandarins , qui ont fait deferter Emoui. 
Mais les mandarins d 'Emoui n’ont pas été de plus 
grands brigands que ceux de Canton. Ces deux villes 
auroient dû être démolies, fi l’on avoit rigoureufement 
exécuté le projet des Tartaies. 


Di 


“ 



fur les Egyptiens & les Chinois. 173 
peuples , qui une fois ont adopté l’ufa^e des 
boiflbns chaudes , n’y renoncent plus ; hormis 
qu’on n’ufe à leur égard de violence , comme 
nous le voyons pratiquer de nos jours dans 
quelques petits états d’Allemagne , où on eft 
d’abord plus allarmé par l’exportation de l’ar- 
gent : mais la violence même feroit inutile en 
Turquie, où l’ufage des boiflons chaudes trouva 
cependant dans fon origine des obftacles fin- 
guliers & de la part du gouvernement & de la 
part de la religion. Maintenant rien ne feroit 
capable d’y faire renoncer les Arabes, les Egyp- 
tiens & beaucoup d’autres nations de l’Afie & 
de l’Afrique, ou a tous autres égards les moeurs 
font immuables. Il femble que ce foit un char- 
me, qui provient moins de la nature même de 
Ces boftîbns que du peu qu’elles coûtent, & 
de cette efpece de parelfe quelles entretien- 
nent. 

Ce qu’on croit avoir bien remarqué , c’eft 
que le thé fait pâlir la plûpart des Chinoifes : 
aulli la mode de fe farder avec la terre de Nieu- 
cheuy & de fe peindre les joues, a -t- elle été 
port ée dans ce pays à un degré qui décele bien 
le vice qu’on a voulu corriger : il faut cepen- 
dant que les drogues , dont on s’y fert , foient 
encore plus pernicieufes que le carmin & la 
laque de Carthame , qui font éclater l’épider- 
me , parce qu’ils font avivés par de forts acides. 
Dans le recueil de Saîmon il ell dit que , vers 
l’âge de trente à trente-cinq ans, le teint des 
Chinoifes eft entièrement gâté par la violence 
du fard. 

v Quand on confidere qu’en général le peuple 
eft fort fobre à la Chine, & qu’il y boit prin- 
cipalement de l’eau chaude, alors on ne foup- 
çonneroic point qu’il eft plongé fi avant dans la 
débauche la plus groftiere. Mr. Torren dit 
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qu’il yralieu d’être très -étonné que les jéfui- 
tes aient continuellement gardé , dans leurs re- 
lations , un profond filence fur ce défordre 
qu’ils n’ont pu ignorer : (a) mais cela n’efl pas 
exadement vrai ; puifque nous favons que le 
pere Parrenin a voulu perfuader à Mr. de Mai- 
ran , que ce débordement n’y étoit pas encore 
parvenu au même point où on le voit dans 
d’autres parties de l’Afie; & en cela le pere 
Parrenin n’a fait que fe conformer aux maximes 
des millionnaires de fon ordre , qui ont cons- 
tamment tâché de donner une idée trop avan- 
tageufe des Chinois , en induifant toute l’Eu- 
rope en erreur : ces religieux eulTent parlé 
d’une maniéré bien différente , fi l’empereur 
Cart-ki, au lieu de les favorifer à fa cour, les eût 
expulfés de Pékin ; car quand ils furent expulfés 
de l’Ethiopie , ils n’eurent rien de plus preffé 
que de faire repréfenter dans une eftampe l’em- 
pereur d’Ethiopie comme un miférable Negre 
fans fouliers & fans chemife. ( b ) Ces relations 
menfongeres didées par la haine ou par la paf- 
fion , m’ont fait rencontrer dans le cours de ces 
recherches plus d’obflacles & de difficultés 
qu’on ne pourroitle croire. Tous les voyageurs 
attellent que les Parfis des Indes vivent d’une 
maniéré irréprochable , en comparaifon des 
Chinois; & cela fous un climat aufî* ardent 
que l’eft celui de la province de Canton. Cette 
différence ne peut provenir que de ce que les 
principes de leur morale font meilleurs que les 
principes de la morale Chinoife, qui a plus ré- 
glé les maniérés que les moeurs : elle a confumé 


(a') Rtife nach Suratte uni Chine. Funftcr Iricf. 

(b) Cette eftampe eft à la tête de Vhifioire d’Ethiopie, 
par le jéfuite Telles. 
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fâ force dans les petites chofes , & n’er a plus 
eu pour les plus grandes. Quand on confond de 
vaines opinions , des ceremonies & des rits 
avec les devoirs les plus efientiels de l’homme , 
on affaiblit en lui les remords & la confcience 
qui les donne. 

On a cru que l’ufage continuel que les Chi- 
nois font du Jaen-faem influoit aulfi fur leur \ 
tempérament \ mais il faut dire comme une 
choie avérée , que cette racine ne pofféde pas à 
beaucoup près toutes les vertus qu’on lui a attri- 
buées , même en qualité d’Aphrodifiaque ; quoi- 
que Mr. Kcenig fait placée au prepuer rang , 
en y joignant un procédé très-fingulier , dont 
on fe fert , à ce qu’il prétend , dans le férail 
de Conftantinople. (a) C’a été une véritable 
charlatanerie de vendre pendant quelque temps 
en Europe le Jaen-faem à un prix excefïif , à 
nn prix prefque incroyable. M ûs heureufement 
on s’eft bien détrompé à cet égard de nos jours ; 

& au lieu d’aller chercher cette plante à la 
Chine , on y porte furtivement celle qui nous 
vient de l’Amérique , & dont les tartares 
Mandhuis ont défendu l’entrée autant qu’ils ont 
pu , en déclarant que le Jaen-faem du Nouveau 
Monde ne valoit absolument rien. Comme ces 
Tartares font exclufivement en pofTefTion de la 
récolte de cette racine , on voit bien qu’en dé- 
fendant l’importation des efpeces étrangères , 
ils entendent mieux leurs intérêts que les Chi- 
nois n’entendent la médecine , où ils ont in- 
troduit les préjugés les plus bizarres , & qui 
font gravés fi avant dans leur efprit , qu’on n'e 
fauroit plus les en effacer : on fait qu’ils ont 
porté l’extravagance jufqu’au point de chercher 


00 Regnum vcgttabilc -, in voce cin-sem. p 85 j. 
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pendait q?lufieurs fiecles le breuvage de l'im- 
mortalité; 8c ils le cherchent peut-être encore j. 
quoiqu’il ait empoilbnné quelques-uns de leurs 
empereurs , & probablement la plus grande 
partie de ceux qui l’ont pris. Je pourrai parler 
ailleurs plus au long de cette compofition ; mais 
ici il furfira de dire, que, fuivant toutes les 
apparences , on y a confvamment fait entrer 
du Jaen faim ; de forte qu’on ne fauroit té- 
moigner allez de furprife de ce que des hom- 
mes , qui croyoient etre médecins , aient ren- 
chéri en Europe fur les exagérations puériles 
qu’ on fait à la Chine au fujet de cette plante , 
dont Dockers a écrit un traité rempli d'autant 
d’enthouliafme, que l’cif celui de Bontekae fur 
le thé ; il paroit que toutes fes qualités fe 
bornent à fortifier l’eftomac de ceux qui fe 
nourrilfent furtout de poilfons 8c de riz , pour 
lequel les Chinois ont tant de goût , que c’ell 
malgré eux qu’ils cultivent le blé & le millet, 
dans les provinces du Nord , où ils ont même 
élevé fur des terres qu’on ne fauroit inonder , 
une efpece de riz fec , qui dans le fond ne 
différé pas beaucoup d’avec l’orge. 

On ne fait pas d’où ils ont tiré la graine de 
plufieurs plantes qui femblenr étrangtrc-s dans 
leur pays , comme le tabac , dont la culture 
a envahi des champs d’une étendue prodi- 
gieufe. Je n’ignore point que quelques voya- 
geurs ont foutenu que cette plante a été cul- 
tivée à la Chine avant la découverte de l’Amé- 
rique par les Efpagnols ; mais quand même 
cela feroit vrai , il n’en réfulteroit nullement , 
qu’il a exifté long-temps , avant Chrifiophe 
Colomb, quelque communication entre le Nou- 
veau Monde & l’Afie; puifque j’ai prouvé dans 
les Recherches Philofophiques fur les Américains , 
que l’ufage d’avaler la fumée de quelques herbes 
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âcres a été commun à des nations fauvages de* 
deux Continents. Au refte il n’y a pas de doute 
que ce ne foit par le commerce des Indiens , 
des Arabes , des Arméniens & même des pre- 
miers Portuguais que beaucoup de végétaux 
exotiques ont été apportés aux Chinois , qui 
fe diftinguent de tous les peuples du Monde 
par leur paffion à entretenir des arbriiïeaux & 
des plantes dans des vafes , dont ils ornent 
leurs appartements ; & les gens même , qui 
logent toute leur vie fur l’eau , ne manquent 
jamais d’en avoir dans leurs barques, En Europe, 
où on cultive à peu près toujours les mêmes 
fleurs , on n’a pas fait par ce moyen des dé- 
couvertes de la derniere importance : mais les 
Chinois s’attachent indiftinélement à toutes for- 
tes d’herbes & d’arbufles ; de forte qu’ils font 
parvenus à découvrir des propriétés , que fans 
cela ils n’auroient pu foupçonner , comme celles 
de la Sagittaire , qu’ils ont enfin tranfplantée 
dans les endroits les plus humides de leurs 
champs , où ils en font maintenant des récoltes 
entières : car la racine en eft très-bonne à 
manger, (a) On a cru que cette plante pourroit 
convenir dans nos pays , pour tirer un avan- 
tage quelconque des marais qu’il efl impoiïïble 
de faigner. Mais quelque facile qu’il foit de 
faire à cet égard des elfais , je doute qu’on y 
réufijfle. Il paroît même que la Nymphée , 
que nous avons partout dans les étangs & les 
eaux dormantes , ne fauroit être utile , qu’en 
cas qu’on voulût en ramafler la graine : car 
la racine , en fuppofant qu’on parvînt à la 
faire groflir , comme cela arrive en Bohême 




fa) Sagittaria major radia tuberojâ, sinenjîbus Suc- 
coji-fa dicla , 
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& en Italie, auroit probablement une qualité 
nuifible que lui communiqueroit la terre maré- 
cageufe : tout cela n’eft pas ainfi dans les pays 
chauds. Les Chinois ne cultivent point la Nym- 
phée qui croît en Europe : mais bien celle qui 
produit la fève & la colocafe , dans laquelle 
on reconnoît le même défaut que dans l'an- 
cienne colocafe d’Egypte ; c’eu-à-dire d’être 
de temps en temps filamenteufe , & de contenir 
comme de la bourre, ce que Pline exprime 
par le terme d'araneofus , & Martial d’une 
maniéré beaucoup plus poétique, (a) Cette 
plante qu’on nomme à la Chine Leen-gao ou 
Kien-hoa fuivant un autre dialeôe , y ell cul- 
tivée également dans les marais , les foffés & 
les lacs , dont les eaux ont fept ou huit pieds 
de profondeur j de forte qu’on regrette de ne 
pouvoir la tranfplantèr dans nos pays froids. 
Les anciens peuples de l’Europe , & furr out les 
Grecs & les Romains ont fait continuellement 
des tentatives pour en élever la graine, qui 
leur venoit d’Egypte ; & quoique Pline pré- 
tende que cela a réulTi en Italie , on peut 
douter qu’il ait été bien inflruit ; puifque 
Athénée , qui vivoit longtemps après , allure 
qu'il n’y a jamais eu qu’un endroit en Epire , où 
elle ait réfiflé pendant deux ans. 

Comme c’ell principalement dans les pro- 
vinces méridionales qu’ont été faites la plupart 
des obfervations qu’on a recueillies fur l’agri- 
culture & l’économie rurale des Chinois , on 
a cru y découvrir t qu’ils fe guidoient Cms 


(<0 Niliacum ridcbis olus , lanafque fi quaces, y V 
•. ■ Improba cum morfu fila manuqut trahis. 
Martial parle de la plus mauvaife efpece de colocafe. 


o 
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cefTe par deux maximes allez importantes 
pour qu’on en rende compte , & pour 
qu’on les examine. On a cru , dis-je , qu’ils 
employoient peu de bêtes à tous les ouvrages 

Î |ue les hommes peuvent faire , qu’ils ne fe 
ervoient point de machines pour faciliter les 
grands travaux , qu’ils aimoient mieux faire 
piler le riz à force de bras que de le moudre 
dans les moulins , & qu’ils pré.éroient les 
efclaves aux chevaux pour traîner les barques. 
L’autre maxime qu’on leur a prêtée , eft de ne 
pas entretenir beaucoup de gros bétail ; mais 
bien des animaux de la fécondé ou de la plus 
petite efpece & furtout des volailles. . 

Je ne difeonviens pas que , dans quelques 
provinces méridionales , les chofes ne foient 
à-peu-près fur ce pied- là : mais en avançant 
dans le nord de l’empire , on trouve beaucoup 
de gros bétail ; & autant les mulets , les ânes - 
& les chevaux font rares à Canton, autant ils 
font communs à Pékin. Akifi ce qu’op a d’abord 
pris pour une réglé très-générale , a été arrangé 
de la forte par les befoins & les relfources de 
chaque climat. 

Si le peuple ne venait ps continuellement 
s’entaffer dans les environs des villes, on pour- 
roit bien y faciliter les plus durs & les plus 
longs travaux par des machines ; mais l’intro- 
du ;tion en fei>oit aujourd’hui dangereufe , ou 
pour mieux dire impraticable ; comme dans ' 
beaucoup d’autres gouvernements defpotiques , 
où il paroît que la sûreté diminue a mefure 
qu’on s’éloigne des grandes villes , tellement 
que beaucoup trop de monde s’y réfugié. On 
ne croiroit pas , en voyant la population de 
Conftantinoplç , d’Alep & du Caire , que les 
états du Grand-Seigneur font dans un délabre- 
ment qu’on ne fcuroit ni exprimer , ni dé~ 

H 6 
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peindre. Cependant , dans des temps beaucoup 
moins funelles , l’établiflement de l’imprimerie 
occafionna un grand foulévement dans Conftan- 
tinople , de il fallut nécefTairement y renoncer. 
Or il en eft à-peu-près à cet égard des copiites 
Turcs & Arabes , comme des Chinois qui pilent 
le riz , qui encailTent le thé , & qui traînent 
les barques ; ils gagnent fi peu , qu’ils ont à 
peine de quoi fouper quand ils ont payé leur 
dîner. 

A préfent la queftion fur l’avantage ou le 
danger de faciliter le travail par le fecours 
des bêtes & des mécaniques , femble à-peu-près 
décidée. 

Dans un pays libre & bien policé toutes les 
machines font bonnes. 

Dans un pays d’efclavage elles ne valent 
rien : car il faut y ménager une reflource dans 
, les villes contre l’extreme pauvreté , que le 
defpotifme fait toujours renaître. 

Comme en une telle forme de chofes celui 
qu’on nomme le prince & ceux qu’on nomme 
les gouverneurs peuvent tout , & la loi rien, 
il eii naturel que les hommes tâchent de fe rap- 
procher de l’endroit où fe trouvent le prince 
de les gouverneurs : on efpere à la fois beau- 
coup de leur proteélion & beaucoup de leur 
luxe. Voilà pourquoi les villes capitales des 
états defpotiques de i’Afie ont é^mné par leur 
popu'ation tous les voyageurs , dont la vue 
étoit bornée, & la pénétration à-peu-près 
nulle. 

On pourra fe rappeller ici ce qui a été dit, 
dans la feéhon précédente, fur les caufes qui 
contribuent d’une maniéré plus particulière à 
Ca're de la Chine un p’ys fi irrégulièrement 
habité , & au point qu’il y exifte des déferts 
allez fpacicux pour qu’on y rencontre des peu- 
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plades fauvages , tout comme on rencoiisre en 
Turquie & dans les états Barbarefques des peu- 
plades d’Arabes bédouins , qui , aux troupeaux 
près qu’ils poflédent , font aulîi pauvres & aulfi 
peu policés que les Iroquois du Canada & les 
Mia-ojfe de la Chine, où d’un autre côté on 
eft encore inquiété , dans les lieux à l’écart, 
par des brigands qui marchent en troupes, & 
qu’on peut en quelque forte comparer à ces 
gens répandus en Orient fous le nom de 
Tfchingeni , qu’on fait avoir paru pour la pre- 
mière fois en Europe vers l’an 1400 , où à 
beaucoup de caraéteres , & fur-tout à la forme 
de leurs inflruments de Mufique on crut re- 
connoître en eux des débris de la nation 
Egyptienne. 

Ces défordres ou des défordres femblables, 
qu’on n’évite point dans les états defpotiques , 
concourent à y diminuer la sûreté à mefure que 
les endroits font écartés ; de forte que ceux , 
qui ne veulent devenir ni fauvages, ni voleurs, 
s’ établifi'ent autant qu’ils peuvent dans les can- 
tons gouvernés immédiatement par les grands 
Oiiiciers , comme le font à la Chine les Tfong - 
tou , qui repréfentent là allez bien les pachas 
de Turquie , dont les vexations , quelles quelles 
aient été , n’ont pas fait déferter tant de vil- 
lages en Syrie & en Egypte , que la crainte 
des Arabes, qui fe difant toujours defcendus 
de Mahomet , infpirent encore un faint refpeét 
aux Mufulmans qu’ils ont volés. 

En réfléchiflant à tout ceci , on pourra com- 
prendre pourquoi j’ai obfervé comme une choie 
linguliere, qu’à la Chine on ne voit qu’un très- 
petit nombre de villes, fait qu’on ne fauroit 
révoquer en doute , & dont jamais perfonne 
n’a fu deviner la caufe. J’ai lu un Abrégé 
d’Hiltoir e ,U niv er felle , publié en 1771 , & très- 
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bien ééàt par un célébré profefleur Allemand : 
il ne compte dans tout l’empire de la Chine 
que 1469 villes, fans s’appercevoir qu’il y en 
a plus dans fon propre pays, c’eft-à-dire , en 
'Allemagne ; & les villages Chinois re fup- 
pléent pas beaucoup à ceci : car ils ne devien- 
nent confidérables qu’à mefure qu’on approche 
des capitales des provinces. 

Pour ce qui elr de la méthode des Chinois , 
qui habitent les parties méridionales, de n’clever 
que du petit bérail &, fur- tout des volailles, il 
ne faut pas douter qu’en cela le climat ne leur 
foir favorable, comme on le voit par l’incuba- 
tion artificielle des crufs , qui ne réulïit pas fi 
bien vers le Nord. Mais malgré tout cela cette 
méthode ne peut avoir lieu que là où l’on cultive 
le riz , & où l’eau fert beaucoup d’engrais , 
& encore dans le voifinage des villes dont les 
rues en fourniflent : car pour les endroits éloi- 
gnés des habitations , & où l’on cultive le 
froment , le petit bétail ne fumeroit pas fuffi- 
famment la terre , & il donne auffi à l’homme 
moins de nourriture ; mais c’efi à quoi les Chi- 
nois fuppléent par le poiflon , qui fe multiplie 
extrêmement au Sud de leur empire. 

Des caufes, qui paroifienttrès-oppofées entre 
elles , la chaleur & le froid , augmentent la 
fécondité du poifTon : dans la proximité du 
cercle boréal & vers les tropiques , elle eft 
bien plus grande que dans les pays tempérés de 
l’Europe. On eftime que le Nil eft 'quatre fois 
plus poiflonneux que le Rhin , encore ne fau- 
roit-on s’abftenir de croire que dans le premier 
deces fleuves, les crocodiles ne faflènt des dégâts 
prodigieux, de même que les pélicans. Quand on 
confidere la pofiticn des peuples véritablement 
Ichthyophages de notre ancien continent , on 
voit quMs ont exifté & exifient encore en pjrtie 
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dfans les terres arctiques , où le froid v eft infup- 
portable, & fur des plages brûlées de l'Afrique 
& de l’Afie. Cependant on obfervera que les 
Chinois n’ayant que peu de jours de jeûne , hor- 
mis ceux que les Mandarins indiquent de temps 
en temps dans les provinces , on expofe chez 
eux pendant toute l’année une égale quantité de 
poiflons en vente ; ce qui a pu faire croire à 
quelques voyageurs que la confommation en 
étoit bien 'plus confidérable qu’elle ne l’eft réel- 
lement. Aufli voit-on que les Tartares Mand- 
huis ont été très-convaincus , que la Chine auroit 
moins à fouffrir de la difette , fi le peuple y 
renonçoit à la pêche maritime, & fi ceux qui 
vivent fur l’eau à l’embouchure des rivières , 
alloient vivre fur la terre, ce qui eft incontef- 
table. _ • 

Après avoir parlé de la population fie de la 
maniéré de fe nourrir des Egyptiens & des 
Chinois pendant le cours de cette première 
partie de mes recherches , je la termine ici , & 
difeuterai , dans la fécondé , les objets qui ont 
ùn rapport plus immédiat aux arts , en com- 
mençant par la peinture , où il s’agit fur-tout 
d'indiquer avec quelque précifion les caufes qui 
ont empêché les Orientaux d’y réulfir. 


Fin de la première partie. 
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SECONDE PARTIE. 


SECTION IV. 


De tétât de la peinture & de ta fculpture 
che\ les Egyptiens & les Chinois & tous 
les Onentaux en général. 


Uand on fuppofe que deux peuples ont eu 
une origine commune , alors il eft néctflaire 
d’examiner quel a été chez eux l'état des beaux- 
arts. Mais cet examen , qui femble devoir fe 
borner à une (impie comparaifon de quelques 
monuments connus , embrafle tant de choies , 
& tient tant de rapports , que pour bien déve- 
lopper ce fujet, il fautabfolument connoître les 
caufes qui ont empêché tous les Orientaux de 
faire des progrès lenfibles dans la peinture ôc 
dans la (latuaire. 

D’abord il convient de bien obferver qu’il y 
a infiniment plus d’analogie qu’on ne l’a jamais 
cru , entre la maniéré dont les Orientaux pei- 
gnent , & la maniéré dont ils parlent. Voici ce 
qui le prouve. 

Dès qu’il y eut des peintres dans les villes 
Grecques de l’Afie , on remarqua une fi grande 
différence entre leurs ouvrages , que cela fit di- 
vifer la peinture en deux genres : l’Helladique 
& l’Afiatique. ( a ) 

(a) Pline LU, JJ cap. to. -a 
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Dès ju y eut des orateurs dans les villes 
Grecques de l’Europe , & dans les villes Grec- 
ques de l’Afie , on remarqua une fi grande diffé- 
rence entre leurs ouvrages , que cela fit divifer 
l’éloquence en deux genres : l’Attique & l’Afia- 
tique. ( a ) Ainfi la même caufe produifit la même 
diltindion par rapport à l’art de peindre, & par 
rapport à l’art de parler. 

Il faut donc rechercher avant tout l’origine 
de ce que nous nommons le ftyle Oriental ; 
puifqu’il n’eft pas moins remarquable dans les 
tableaux , que dans les vers & dans la profe. 

Les modernes s’imaginent que c’efi un effet 
delà fervitude, qui rend l’efprit d’un homme 
faux , qui dégrade fon ame , qui inSpire aux ef- 
clatves des exprefiions peu naturelles , & qui 
diète au* maîtres des termes ampoulés. Mais cette 
opinion eft fi éloignée de la vérité , qu’elle ne 
mérite point qu’on la réfute : car ce défaut ne fe 
fit que trop fei.tir dans les productions des ora- 
teurs , qui parloient dans les villes libres de 
l’Afie. Üantraavoitdefon temps propofé là-def- 
fus un fyf terne beaucoup plus ingénieux , mais 
également chiméricÿie , & on ne fauroit à cet 
égard adopter d’autre fentiment que celui de 
Quimilien , qui a très- bien vu que le ftyle Orien- 
tal ne peut avoir fa fource que dans les organes 
& dans l’infiinèt de ceux qui parlent & de ceux 
qui écoutent dicentium & audientium nature. A 
cet obfticle qui réfulte de la difpofition des or- 
ganes, il peut s’en joindre beaucoup d’autres , 
qui proviennent des mœurs de la religion & de 
la forme d’un gouvernement arbitraire. J’expli- 
querai comment il influe encore fur les métiers. 

On croit que les philofophes de ce fiecle ont 


(< j ) Quintil, Injlitut . Qrator, Lib, XII, cap, 9. 
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trop étendu la force du climat p;ir rapport aux 
produélions du génie ; mais il eit aifé de s’ap- 
percevoir que les anciens l’étendoient bien da- 
vantage , puifqu’ils avoient imaginé une diffé- 
rence prefque infinie entre l’air de l’Attique 6c 
l’air de la Beotie; quoique ces deux petites con- 
trées fuffent précifément limitrophes. Il efl: vrai 
que la plupart des ftatues*, qu’on voyoit à The- 
bes en Béotie , avoient été exécutées par des 
artiftes étrangers , comme Paufanias le dit : mais 
il eft vrai auili que les Thébains avoient fait une 
loi dont Paufanias n’a point parlé , & qui me 
paroît avoir été bien plus pemicieufe que leur 
climat. Ils mettoient à l’amende les peintres & 
les fculpteursquitravailloient mal; (a) & par là 
ils avoient découragé les uns & les autres. Cette 
loi péchoit fingulierement contre la nature des 
choies : il s’agifioit de recompcnfer les bons ou- 
vriers , & non pas de punir les mauvais , car 
ceux-ci étoient déjàaflez punis par leurs propres 
ouvrages. Cet exemple prouve qu’il ne faut pas 
féparer abfolument les caufes phifiques des cau- 
fes morales. Si l’on inffruifoit à Rome des en- 
fants Chinois dans les principes du défîmes par, - 
viendroient à faire des tableaux moins ridicules, 
que ceux dont on a orné la Pagode c VErnoui ; 
mais on y rcconnoîtroit toujours le goût des 
Afiatiques. C’eft ainfi qu’en^iifant Seneque, Lu- 
cain , martial & Florus, on s’apperçoit d’abord 
que ces écrivains étoient originaires de l’Efpa- 
pagne , car. de tous les peuples de l’Europe'ïcs 
Efpagnols font ceux qui ont le plus approché du 
ftyle oriental , qui a auffi fes nuances & fés va- 
riétés. Lorfque les Kalifes firent fleurir les 
fciences , les Arabes écrivirent d’une maniéré 


(a} Elan diverf, Lib, I V, cap. 4, 
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beaucoup moins ampoulée qu’au jour d’hui ; mais 
ils n’ont jamais écrit , même fous les Kalifes , 
d’une maniéré naturelle. 

Si je n’avois point tant de chofes à dire , 
î’aurois pu entrer dans plus de détails en parlant 
de chaque peuple de l’Afie en particulier : mais 
il a fallu quelquefois négliger les détails pour 
s’attacher à ce qu’il y a d’efientiel , afin de ren- 
fermer dans un chapitre ce qui pourroit remplir 
un livre. Il eft trifte qu’on ait perdu en grande 
partie l’hiftoire des arts de l’Egypte : tous les 
débris qu’on peut en recueillir, ne forment en- 
core qu’un corps mutilé ; mais qui excite l’ad- 
miration , & qui prouve mieux que tous les 
raifonnements , l’ancienneté de notre globe. 

Pline eft tombé dans une contradiction im- 
pardonnable , lorfqu’il a foutenu que l’art d’é- 
crire avoit été connu de toute éternité , & lorf- 
qu’i) a nié que l’art de peindre eût été exercé 
en Égypte depuis fix mille ans , qui ne font rien 
en comparaifon d’un temps immémorial. Platon 
ne trouvoit auctfne difficulté à croire que les 
I^yptiens s’appliquoient à la peinture depuis 
dix mille ans. ( a ) Je n’ignore point, fans doute, 
que Platon étoit un très-mauvais chroilolcgifle , 
puifqu’il ne favoit pas même la chronologie de t 
l’hiftoire de fon propre pays , comme les Grecs, 


fa) De Legibus étialog. II. 

11 faut obferver que Platon a eu grand foin d’avertir 

3 ue les dix-mille ans , dont il nous parle , ne font pas 
onnés pour une forme de nombre vague ou indéterminé; 
«nais qu’il s’agit réellement d’un laps de temps indique 
avec précifion. Là delfus on a cru que ce paffnge étoit 
contredit par un autre , qu’on lit dans fon Timée ; mais 
fi la chofe en valoir la peine , je pourrrois prouver que 
Platon n’eft tombé dans aucune conuaciéUon. 
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le lui ont reproché eux-mêmes avec la plu* 
• grande raifon. Mais tout homme raifonnablo 
avoùra qu’il ne faut point difputer ici fur un jour 
ou fur un mois, comme s’il s’agiffoit de l'infti- 
tutiondes Olympiades ou de l’époque de la prile 
de Troye. Car enfin la naifïânce des arts n’eft 
point un événement momentané : c’eft une fuite 
de plufieurs circonftances qui peuvent occuper 
un grand nombre de fiecles. La première colo- 
nie qui defcendit de l’Ethiopie dans la Thébaïde, 
apporta avec elle une efpece d’écriture Hiéro- 
glyphique : ainfi avant même que l’Egypte ait 
été un pays habité ou habitable , le delïin avoit 
déjà fait quelques progrès chez les Ethiopiens , 
dont les Gymnofophiiles ou les prêtres pofle- 
doient furement des annales ; mais il n’y a ja- 
mais eu au monde des livres qui foient plus 
pèrdus que ceux-là , & dont on doive regretter 
plus fincerement la perte. 

On voit donc par tout ceci combien il feroit 
ridicule de vouloir aller dans une telle nuit , 
dans un tel éloignement fixe*, l’origine de la 
peinture chez les Egyptiens , *qui oifoient que 
> ' leur roi Totforthr'ts te plaifoit déjà à cet art , ou 
tout au moins à la délinéation des Hiéroglyphes 
dans un temps où la Grece & le refte de l' Eu- 
rope étoient encore couverts de forêts , à l’om- 
bre defquelles quelques Sauvages mangeoient du 
gland. 

Quand Platon fait dire par un interlocuteur 
anonyme de fes dialogues , qu’on voyoit en 
Egypte des peintures faites depuis dix mille ans , 
ilfautobferver que des couleurs appliquées dans 
toute leur pureté naturelle, contre les parois des 
grottes de la Thébaïde , pourroient y réfifter 
pendant un tel laps de fiecles. Car moins on mé- 
lange les couleurs natives , c’eft-à-dire celles qui 
ne lont tirées ni du régné végétal, ni de l’ani- 
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mal , moins elles s’altèrent dans les endroits 
ou les payons du foleil ne pénètrent pas : or ils • 
n’ont jamais pénétfé dans les excavations dont 
il s’agit ici, & où i’on diftingue des teintes d’un 
beau rouge , & d’un bleu particulier , qui pa- 
roît avoir été fort différent du bleu d’Alexan- 
drie ( cœrulcumAlexanJrinum'). Il faut obferver 
encore que la terre de la Thébaïde ne tremble 
prefque jamais , qu’il n’y pleut prefque jamais , 

& que les anciens appartements taillés dans le 
roc , y font encore aujourd’hui extrêmement 
fecs , fans même qu’on y apperçoive la moin- 
dre apparence de nitre ou du falpetre attaché 
aux voûtes. 

Si l’excavation , qu’on a nommée la grotte 
hiéroglyphique , eft actuellement fort endomma- 
gée, cela provient des efforts des Arabes qui 
l’ont percée , & non des injures du temps. Ce 
qu’il y a de bien certain , ç’eft que les couleurs 
ont duré jufqu’a nos jours dans quelques fépul- 
tures royales de Biban-el-Moluk. , lefquelles ont 
été creufées , fmvant moi , fort long-temps 
avant qu on ait bâti les piramides , & mime 
celles de Havara & d ’lliahon , qu’on regarde 
comme les plus anciennes , a en juger par leur 
dégradation. & par l’endroit où elles font fituées. 

M. Winkelman & l’abbé de Guafco ont fait 
chacun un fyftême fur les caufes , qui doivent 
avoir empêché , félon eux , les Egyptiens de 
devenir de grands peintres & de devenir encore 
de grands icuîpteurs. Mais il femble que ces 
deux écrivains ont plutôt imaginé les obflacles, 
qu’ils ne font allés les découvrir dans les monu- 
ments authentiques de l’Egypte, où l’ignorance 
de l’anatomie n’a pas été aulu profonde qu’ils le 
fuppo r ent. On fait même que des fouverains de 
ce pays a voient fait difféquer des corps humains , 
oour connoitre l'origine de certaines maladies, 

dont 
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dont on ignore encore aujourd’hui le véritable 
rt mode. D’ailleurs Manéthon étoit trop inftruir, 
pour avoir voulu choquer toutes les traditions 
& toutes les idées reçues , en rapportant , dans 
Ton hiftoire , qu’un ancien roi d’Egypte avoit 
lui- même écrit un livre fur l’anatomie , ou plus 
probablement fur l’art d’embaumer , qui, étant: 
exercé fur des corps humains des deux fexes, & 
fur vingt à trente différentes efpeces de bêtes , 
2 voit procuré à cet égard plus de connoiffances 
aux Egyptiens , que n’en poffedent de nos jours 
les nations de l’Afie , qui vivent fous des cli- 
mats fort chauds , où la corruption rapide des 
cadavres infpire de l’horreur pour de telles re- 
cherches , qu’on fait même n’avoir pas été por- 
tées fort loin en Efpagne. • 

Au refte , quand on accorderoit que l’igno- 
rance des Egyptiens dans l’anatomie, a étéauflî 
réelle qu’on le prétend , cela n’auroit pu en- 
gager leurs ftatuaires à n’exprimer fouvent ni 
les mufcles, ni les nerfs , ni les veines, ni les os ; 
puifque ces parties font alfez fenfibles aux yeux 
de ceux même qui n’ont jamais vu difféquer des 
corps. La vérité eft que ce peuple imprima à 
tous fes ouvrages un caraâere de dureté , & 
qu’en rendant un culte à tant d’cbjets , il n’en 
rendit jamais aux Grâces. Il faut convenir 
néanmoins que les individus vivants qui dé- 
voient fervir de modèles aux artiftes , étoient 
formés de la maniéré dont j’ai tâché de les dé- 
peindre dans la fécondé feftion de ces recher- 
ches. Et comme la nature n’y avoit pas accordé 
les charmes de la beauté à ce fexe , qui ne lui 
demande autre chofe par tous fes vœux , on 
croira aifément que les hommes y avoient en- 
core été beaucoup moins favorifés. Leur dé- 
marche paroît être dans les monuments, comme 
celle des Coptes modernes, c’eft-à dire, pefante 
Tome î, I 
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& gênée. Je ne fais comment on a pu s’imaginer 
qu’il y a eu des véritables Égyptiens alfez pré- 
venus en leur faveur , pour aller difputer le 
prix de la lutte & du pugilat aux jeux Olympi- 
ques : car ces athlètes , qui vinrent des bords 
du Nil àOlympie, étoient des Grecs d’Alexan- 
drie & d’Arfinoé ; encore furent-ils mis à l’a- 
mende par les directeurs des jeux, pour avoir 
joint la fubtilité à l’adreH'e. il faut en dire au- 
tant" de ces enfants dont il eft parlé dans les 
poéfies deStace ik de Martial , & que les Ro- 
mains recherchoient fmguliérement à caufe de 
leur vivacité & de leurs faillies : ils n’étoient 
pas nés de parents F.gytiens , mais îfTus de quel- 
ques malheureufes familles Grecques, établies à 
Élaucrate , ou dans les environs du lac Maréo- 
tis , & qui commerçoient de leur propre poité- 
rité, ce que jamais les vrais habitants de l’Egypte 
n’ont fait & ils ne le font point encore ; aufli 
Eouis XIV ne put- il parvenir à attirer à Paris 
les enfants de quelques pauvres Coptes , malgré 
toutes les promefles que leur fit le conful de 
France au Caire. 

Quoique les Egyptiens , dit Schweigger , 
n’époufent plus leurs foeurs ; ils n’en font pas 
moins un peuple très-laid , & qui relfemble , 
ajoute- t-il , a ces brigands hideux , qui ont par- 
couru l’Europe fous le nom de Bohémiens, (a ) 
Mais nous avons déjà fait voir qu’on n’a con- 
tracté des mariages inceftueux en Egypte que 
depuis la conquête d’Alexandrie, & il y a treize 
à quatorze cent ans qu’on n’en contracte plus , 
fans que les facultés corporelles fe foient per- 
fectionnées dans les deux fexes ; d’où ilrélulte 
que ces unions n’ont eu aucune influence en 


60 Rt" Befçhrcibunt, Lib . 111 cap. XVIII. 
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Tôut ceci , linon peut-être de diminuer un peu 
la population , car il me paroît que les Ptolé- 
mées eurent conflamment un petit nombre d’en- 
fants de leurs mariages avec leurs fours , & 
Philadelphe n’en eut point du tout d’Arfinoé , 
cequiapu néanmoins provenir de quelque caule 
purement morale. 

Nous ne faifons pas un crime aux fculptcurs 
Egyptiens , parce qu’ils n’ont connu d’autre 
beauté que cede de leur pays ; mais on leur 
imputera toujours de n’avoir point copié la na- 
ture comme elle s’oifroit à eux. Car entin , Pef- 
pece humaine n’y eft pas fi difforme qu ils l’ont 
repréfentée , en plaçant les oreilles beaucoup 
plus haut que le nez , comme 011 le voit par 
un harpocrate qui doit fe trouver a&uellement 
en Angleterre; & plufieurs ftatues Egyptiennes , 

S ju’on connoît à Rome & dans fes environs, 
ont monftrueufes par le même défaut , & fur- 
tout une tête de la vigne Altieri. Que veulent 
donc dire ceux qui aflurent que les artifles 
de ce pays ont été fi féveres fur l’article des 
proportions, qui concernent aufTi bien la dis- 
tance exade d’un membre à l’autre, que la gran- 
deur refpedive de chaque partie ? Je crois que 
c’eft Diodore de Sicile qui a donné lieu à tout 
cela , en attribuant aux Egyptiens la méthode de 
faire des Statues par morceaux rapprochés , & 
qu’on tailloir d'avance avec beaucoup de jufteffe; 
mais c’eft vrai-femblablement une table qu’il a 
inventée , ou qu’on lui a fait accroire ; car, il 
n’exifte rien de tel dans cette prodigieufe quan- 
tité d’antiques Egyptiens qu’on a recueillis de 
nos jours en Europe. Une ftatue en gaine, ache- 
tée au Claire par M. de Maillet , & qu’on Soup- 
çonne avoir palfé enfuite dans le cabinet du 
comte de Caylus , eft , à la vérité de trois piè- 
ces de marbre différentes en couleurs ; mais cela 

I a 
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11 'a abfolument aucun rapport au procédé dont 
parle Diodore. (fl) L’un des colofles , qu’on 
voit dans la Thébaïde en avant de Médinet tiabu 9 
n’a pas non plus été travaillée par pierres rap- 
prochées dans le Cens de cet auteur , car les pier- 
res y font rangées par aflîfes, dont on en compte 
diftinftement cinq. ( b) Et c’eft malgré eux que 
les Egyptiens ont exécuté cette figure de la 
forte : car celle qui n’eft qu’à trente pas plus 
au Sud , n’a jamais été faite que d’une feule 
pierre , d’oti il fuit qu’ils n’ont pu fe procurer 
a la fois deux blocs aflez énormes pour cette 
entreprife ; & c’eft déjà beaucoup qu*ils en aient 
trouvé dctranfportéunfeul de cette dimenfion. 

Il convient d’obferver ici que M. Jablonski & 
lechancellier Mosheim n’ont fu s’accorder entre 
eux au fujet d’un de ces coloifes dont on vient 
de taire mention : celui qui eft le plus mutilé , 
& dont on a chargé les pieds d’infcriptions 
Grecques & Latines , doit être , fuivant M. Ja- 
blonski , la véritable ftatue vocale de Memnon * 
ou d 'Aménophis, dont il eft tant parlé dans l’an- 
tiquité ; ( c) & je ne trouve que des conjectures 
très-vagues , très-peu fondées dans tout ce 
qu’on allégué pour combattre fon fentiment. 
On verra , en lifant la feCtion qui traite de 
l’architeéture , combien il y a eu en Egypte de 
fourerrains , de grottes , de galeries percées 
dans cette couche ae pierre calcaire , qui y porte 


1 (a) BiHiot. Libro II. 

Léon Aiberi n’n point dû faire de grands efforts de 
génie .pour découvrir la méthode d’executer une ftatue 
en deux endroits différents, comme Pille de Paros üc 
Carrara. 

(b) Pocoche Dcfcript. of de Eajl. F. ZI. cap. J. 

(a' Voyez fon traité de Mcmnont Crxco& Ægypt. hujufi 
que ccLcberrirnâ in Thcbaide ftatui. 
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la terre végétale , dont la profcndeuY n \.3 fou- 
vent q^ue de trois ou quatre pieds : eu* comme 
nous lavons , & par la connoiilance du local , 
& par le témoignage de Paufanias , que la fia— 
tue vocale n’étoit point fort éloignée de l’en- 
trée des cryptes , il dl plus que probable qu’un 
rameau de ces fouterrains pafToit directement 
fous le piédeftal ; de forte qu’il ne s’agiifoitque 
de frapper contre le roc avec un infiniment de 
métal pour faire réfonner le Memnon , & ce qui 
décele entièrement cet artifice , c’eft que 
le fon ne partoit pas de la tête , comme 
l’infinue Phiiofirate , ( a) mais de la plinthe ou 
du trône 011 la figure étôit affife. Quand on a 
perdu la connoifiance de ce fouterrain , on a vu 
ceffer auffi ce phénomène. Je fais bien qu’un fa- 
vant a propofé là-deffus une autre explication , 
où il n’admet que la force des rayons du foleil , 
& l’arrangement fingulier des pierres ; (b ) 
mais on fe difpenfera de réfuter cette opinion 
bizarre , qui pour applanir une difficulté , en 
fait naître mille autres. L’excavation pratiquée 
fous la bafedu coloffe , dont je viens de parler, 
n’efi point une chofe fans exemple , car fous la 
ifatue d’ivoire d’Efculape à Epidaure, on avoit 


(a) Vita Apollon. Lih. VJ. cap. 

(b) Voyez le Mémoire fur Us Obllifques par le pere 
G***, de l'Oratoire. 

L’abbé Gedoyn dit , dans fa tradu&ion de Paufanias , 
tome I, page 203 , qu’il lortoit du Colofie de Memnon 
un fon tel que celui des cordes éfu i infiniment de mufique , 
lorsqu'elles viennent à fe caffcr. Il y en a dans le texte 
Çxpoct ■* fefas i ce qui déligne plus politivement le 
fon des cordes qui rompent fur une cithare ou une lyre. 
La caiffe de pierre , qui eft dans une des fales fépulcrales 
de la grande pyramide, retenit fur un ton à peu près 
femblable > lorfqu’on la frappe avec un inftrument de 
métal. 

I 3 
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égala .c.-t 'creufé un puits , qui paroît plutôt 
avoir fervi à favorifer quelque fraude pieufe, 
qu’à entretenir l’humidité de l’ivoire , comme 
on tâchoit de le perfuader aux étrangers. Le 
chancelier Mosheim penfoit que les prêtres de 
Thebes , ayant perdu l'ancienne ftatue de Mem- 
non , en firent réfonner une autre , fous le régné 
l’empereur Domitien , pour oppofer ce pré- 
tendu miracle au progrès du chriftianifme j, 
c’eft réellement porter trop loin l’audace de 
deviner dans l’hiftoire de l’Egypte , où le pre- 
mier ordre facerdotal avoitéteruinélong-temps 
avant qu’il fût queftion du chriftianifme dans 
le monde. Il eft vrai que les inferiptions dont 
on a chargé les pieds de Memnon , ne remon- 
tent point à une époque plus reculée que le 
régné de Domitien , mais cela ne prouve 
autre chofe , linon que les étrangers qui virent 
ce monument dans des- temps antérieurs , ne 
jug.rent point à propos d’y écrire leur nom , 
comme quelques voyageurs d’Europe ont gravé 
le leur au fommet de la plus haute des pyra- 
mides. 

Pierius dit , dans le quarante-neuvieme livre 
de fes Hiéroglyphiques, qu’il eft très-crovable que 
les fculpteurs Egyptiens affe&oient de donner 
aux ftatues un grand air de fimplicité , pour ne 
point entraîner le peuple dans l’idolâtrie : Mr» 
Winkelman foupconne même qu’il exiftoit à cet 
égard une loi politive , qui les gênoit toutes les 
fois qu’il étoit queftion de représenter des figures 
humaines ; tandis qu’on leur accordoit une li- 
berté fans bornes par rapport aux repréfenta- 
tions des animaux , (a) parmi lefquels il compte 


(a) Il cite dans fon ouvrage Allemand intitulé Gcfcfi , » 
der K unjl , le' grand Sphinx en bafalte de la vigie Bor» 
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suffi les Sphinx , dont il a examinv te '^es les 
parties avec beaucoup plus d’attention que ne 
î’avoit fa ; t Béîon. Et on fait qu’il y a découvert 
les marques caraclériftiques d-s deux fexes; c’eft- 
à-dire , celles du lion , & celles de la vierge , 
lefquelleç Te trouvent plus en avant vers la poi- 
trine. Cette bizarrerie , dont perfonne n’a pu 
jufqu’à préfent deviner la caufe , dérivoit de la 
doctrine myftique, dans laquelle on enfeignoit 
que la divinité elt hermaphrodite , pouvant tout 
créer , tout extraire d’elle- même ; & les Sphinx 
font des emblèmes de la divinité , que les Egy- 
ptiens n’ont jamais repréfentée de la maniéré 
dont Eufebe décrit une flatue du dieu Cneph : 
auiïï M. Jablonski a-t-il prouvé qu’Eufebe s’eft 
trompé en cela grofiierement. (a) 

Il ne vaut pas la peine de parler ici de l’ap- 
préhenfion de Eiérius au fujet de l’idolâtrie ; 
mais il faut dire qu’on ne trouve aucun paffage 
décifif dans les anciens, touchant cette prétendue 
loi , qui obligeoit les fculpteurs de travailler 
fimplement & lans aucun fini’, lesftatues d’hom- 
mes. Tout ce qu’on peut inférer des e? prenions 
de Synéâus de de quelques autres , c’ett que les 
prêtres ne permettoient point aux ouvriers de 
s’écarter de l’attitude adoptée par rapport aux 
fimulacres, qui avoient quelque connexion avec 
le culte religieux : on les repréfentoit ordinai- 
rement avec les pieds joints , moins par la raifon 
qu’en allègue Iléliodore , ( b ) que parce que 


ghefe , les deux lions du capitole , & deux autres de la 
Fontana felice , dont les contours font allez beaux. Ca- 
fanova cite d’autres lions Egyptiens qui font à Dresde ; 
mais il n’ell pas prouvé que tous ces monuments foient 
du premier ftyle. 

(a) Panthéon Ægypt. Tome 1. page 94 , 

(b) Æthiopic, lie, 17/. 
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e’étoit uii jfage antique, dont je tâcherai d'ex- 
pliquer l’origine. 

L’art d’embaumer paroît avoir été inventé en 
partie par ies Ethiopiens ; qui ne renfermoient 
pas leurs plus précieufes momies dans des caides 
de bois ; mais ils les enveloppoient d’une ma- 
tière diaphane, que les Grecs comme Héro- 
dote , Diodore , Strabon & Lucien , ont pris 
pour du verre , quoique ce femble avoir été 
réellement une réline tranfparente à-peu-près 
de la même nature que l’ambre jaune , qui con- 
ferveroit aulli - bien des cadavres humains , 
qu’elle conferve des cadavres d’infeâes , fi 
l’on avoit le fecret de la fondre & de la pré- 
parer. Les Egyptiens , qui ne trouvèrent point 
de telle fubftance dans leur pays, furent obligés 
défaire pour les momies des caifles de bois, 
(a) & ce fut enfuite fur ces caifles mêmes qu’ils 
copièrent les premières flatues , qui fe trouvè- 
rent toutes taillées comme des figures emmail- 
lottées. Quand on vouloit leur communiquer 
un peu plus de vie , en écartant les langues , 
ou ce qui en tenoit la place , on laifloit toujours 
les pieds joints , comme ils le font dans le colofle 
de Memnon , dont j’ai parlé. C’efi: ainfi que cet 


(a) Les Egyptiens ont fait aufli, pour conferver les 
momies, des caifles de verre , telle crue celle où repo- 
foit le corps embaumé d’Alexandre de Macédoine. Ifs 
«n ont fait de marbre blanc , de marbre noir, de bafalte 
& de pierre de touche , [ Lapis Phalaris ] telle que 
celle qu’on voit en France au château d’Ufle dans la Tou- 
raine , 8c dont on trouve une defcription à la nage 319 
du Recueil d' Antiquités dans la Gaule par M. de la Sau- 
vagere , qui dit que les Egyptiens n’embaumerent plus 
les corps , après la conquête de Cambyfe ; mais il y a 
en cela une erreur de plufieurs fiecles : puifqu’ils con- 
tinuèrent à embaumer probablement jufqu’au régné de 
Théodofe. 
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ufage s’étabit , & les prêtres le cumaeîcrent 
uniquement pour les fymboks de la religion. 

Ils avoient preferit ai:fTi une maniéré de 
repréfenter la Neitha ou la minerve, qui ne 
devoir pas être debout. Mais avouons qu’il eût 
été très- aifé à un habile ftatuaire de faire une 
belle Minerve aflife. Et au lieu de croire que de 
telles entraves aient pu rétrécir le génie des ar- 
tiftes,nous penfons au contraire que lcsartifles 
n’ont pas eu affez de génie pour vaincrcde telles 
difficultés. La flérilité des idées exifte toujours 
dans l’ouvrier avant que d’exifter dans l’ou- 
vrage; & quand, en un laps de plufieurs fiecles, 
il ne*paroît point d’homme auquel les talents 
donnent afl’ez d’autorité pour lui faire fecouer 
le joug des préjugés , c’eft une preuve que les 
arts y font enchaînés par des caufes invinci- 
bles. D’ailleurs on verra par la fuite qu’une 
continuelle répétition de quelques formes don- 
nées eft un défaut commun aux Orientaux, qui 
s’afl'ujettiflent à des contours qu’ils connoiffent , 
fans apprendre à varier les effets d’un art dé- 
généré fous leurs mains en routine. On s’ap- 
perçoit aufli , que ce font toujours les mêmes 
tropes ou les mêmes figures , qui reviennent 
fans celle les unes après les autres dans le fl y le 
Afiatique, & fi les auteurs y font à chaque 
inftant ufage de comparaifons , cela provient 
de leur imagination déréglée, laquelle embraf- 
fe plufieurs objets à la fois , lorfqu’il ne s’agit 
que d’un feul objet ; de forte que chez eux la 
confufion réfulte de ce qu’ils la prennent pour 
clarté. 

On a extrêmement blâmé les Egyptiens ; 
parce que l’on s’efl imaginé qu’ils avoient ren- 
du toutes les profeiiions héréditaires dans de 
certaines familles : on a cru même que les pein- 
tres & les fculpteurs éc oient du nombre de 
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ceux cr * dCv oient continuellement fuivre l’état 
de leurs peres, fans pouvoir en choifir aucun au- 
tre. M. Goguet pâlie pour avoir écrit des chofes 
très- judicicufcs , lorfqu’il a tâché de démon- 
trer que ce fatal ufage y avoit porté aux beaux 
arts un coup mortel. Mais il ell étonnant que 
perfonne ne fe foit apperçu que cet ufage n’a 
jamais exillé , & qu’il n’en a même jamais été 
queftion. 

Il eût été impoiïible d’occuper toujours les 
familles Egyptiennes , qui ne fe feroient appli- 
quées qu’à peindre , à fculpter & à graver. Si 
avec cela elles avoient eu encore le malheur 
de procréer beaucoup d’enfants , la plûpart 
auroient dû mourir de faim faute d’ouvrage.. 
Une telle inftitution n’eft praticable à la. ri- 
gueur, que là où les fouvtrains ont des attelierc 
qui leur appartiennent en propre , comme on 
verra dans l’inllant que prefque tous les defpote& 
de l’Afie en ont. Soit qu’on travaille dans ces. 
atteliers, foit qu’on n’y travaille pas , les ouvriers- 
y relient toujours attachés, & on les doit nourrir ' 
exaâement comme on nourrit des elclaves. 

Mais , dira-t-on, le témoignage d’ifocrate & 
celui de Diodore de Sicile font très-pofitifs : ils 
afîurent l’un & loutre qu’en Egy pte les métiers 
palliaient fans celle des peres aux enfants. A 
cela il faut répondre que ces deux Grecs ont 
indubitablement été mal inf ruits. Je foupçon- 
ne même Diodore d’avoir copié en cela Ifocra- 
te , qui , dans l’ombre de l’école , exerçoit 
beaucoup fon imagination de tort peu fon juge- 
ment ; cette pièce bizarre & inconcevable, qu’il 
a efé intituler Ycicgc de Bi.Jirts , décele d’ail- 
leurs une ignorance profonde dans l’hifotrede 
l'Egypte, ou il n’y eut jamais de roi légiflatcur , 
n unmé Bufiris. Ovide & Hygen cùient, à la 
vérité que ce fut fous fen régne qu’il furviut 
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une fécherefle qui dura neuf ans oc -c’eft en- 
core là une fable grolfiere qu’on doït*bien fe 
garder de croire : car l’autorité d’Ovide & celle 
d’Hygin font en de telles chofes comme celle 
d’Ifocrate, c’eft-à-dire , milles. 

Soit que tous les artifans de l’Egypte aient 
été nobles , comme Diodore le prétend , foit 
qu’ils n’aient pas été nobles , comme le veut 
Hérodote , il eft fûr qu’ils formoient un feul 
corps ou une clafie féparée, d’où ils ne pou- 
voient fortir pour fe faire prêtre ou foldat. 
On n’y avoit pas rendu les profelfions hérédi- 
taires dans les familles , puifque chacun avoit 
la liberté d’embralTer celle qui lui plaifoit. Il 
s’agifloit feulement de relier dans la clafle des 
artifans, laquelle comprenoit auifi , fuivant moi, > 
les laboureurs ; & comme une loi autant ad- 
mirable que févere n’y permettoit à perfonne 
d’y mendier fous quelque prétexte que ce fût, 
il falloit bien que tout le monde y travaillât ; 

& les prêtres même y avoient beaucoup plus 
d’occupation qu’on ne feroit tenté de le penfer.. 

De la façon dont M. Goguet croyoit que les 
chofes étoient arrangées en Egypte , il eût pu 
arriver que les familles des graveurs en pierres 
fines , fe feroient extrêmement multipliées ; (a) 

& par-la on voit allez que cet auteur n’avoit 
lur-tout ceci que des idées très-faulfes & même 
ridicules. 

La clalEe militaire & laclalfe facerdotale pof- 
fédoient de certaines terres , qui palloient con- 
tinuellement des peres aux entants : car les prê- 
tres ik les foldars étoient tous contraints de fe 
marier. Après cela il elt aifé de s’imaginer 
qu’on ne pouvoit admettre dans l’un ou l’autre: 

■ ■ — ■ 1 ^ 

(a) De r origine dtt arts Cf feientes , T. V. p. 4j. 
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de ccs c. r t ^les fils des ouvriers , ce qui eût 
occafiotfné de grands défordres, & détruit enfin 
l’équilibre de l’état , s’il eft permis de parler de 
la forte ; mais , quoique les fculpteurs & les 
peintres fufient compris parmi les arrifans, ils 
paroiirent néanmoins avoir été dans une grande 
connexion avec les prêtres : car on ne lauroit 
douter que les fcribes facrés ou les grammatif- 
tes n’aient drefte eux -mêmes la formule des 
infcriptions deftinées à être gravées en pierre ; 
& pour cela les grammatiftes dévoient fe faire 
inftruire dans les éléments du defiin ; afin de 
pouvoir difiinguer par le feul contour les dif- 
férentes efpeces de quadrupèdes & d’oi féaux , 

Î [ui entroient dans les hiéroglyphes. M. Haf- 
clquift , qui a examiné en naturalifte , l’obélif- 

3 ue de la Mararée , convient que chaque genre 
’oifeaux y eft reconnoiflable. 

Pour drefler ces infcriptions dont je viens 
de parler, les prêtres ne fe fervoient que d’une 
plume de cette efpece de jonc qui produit le 
papyrus , & jamais d’aucun autre infiniment 
comme Orus Apollon & Clément d’Alexan- 
drie le difent pohtivement. ( a ) 

Ainfi les cara&eres qu’on croit avoir été faits 
au pinceau fur d’anciennes toiles d’Egypte , ne 
font pas fortis de la main des fcribes facrés , 
mais de la main des peintres. Et c’eft en vain 
qu’on a voulu prouver par-là que les Egyptiens 
ecrivoient comme les Chinois , qui d’ailleurs 
n’ont employé pendant plufieurs fiecles que de 
fimples ftylets , & l’invention des pinceaux à 
écrire ne remonte pas chez eux à une auffi haute 
antiquité qu’on fe l’imagine. 

On n’étoit point en Egypte comme à Rome , 


— 

(fl) Hierogiyphica lib. I. cap. j 6. Stromat. VI. p. 63$ 
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fur les Egyptiens & les Chinois. 20J 
dans l’ufage de fufpendre contre leî£\.t«, t rs des 
temples une infinité de tableaux votifs^ceux 
qui concernoient les naufrages , appartenoient 
ce avoient toujours appartenu aux temples de 
Neptune ; mais lorfque le culte lfiaque, débordé 
en Europe, y abforba prefque tous les autres 
cultes , on adrefia aulfi à Ifis ces tableaux-là ; 
& c’eft alors que Juvenal a pu dire avec quel- 
que raifon , que cette déefi’e Egyptienne nour- 
rilfoit les peintres d’Italie; (a) quoiqu’elle n’eût 
jamais nourri ceux de fon propre pays , dont la 
principale occupation paroît avoir été de diaprer 
une efpece particulière de fayance ou de ma- 
jorique , de faire des figures ou des perfonna- 
ges fur des coupes d’un verre très-précieux , 
de peindre les barques, les langes & les caifles 
des momies , & de fournir les delfins des tapis 
& de certaines toiles colorées. Car pour les 
murs des grands édifices , dès qu’ils étoient une 
fois enluminés , les couleurs y duroient pen- 
dant des fiecles , ou pour mieux dire , elles ne 
s’efFaçoient jamais plus ; comme on le voit par 
les peintures , qui exiftent encore dans les fé- 
pultures de Biban-el- Moluk , & qui font indu- 
bitablement antiques; tandis que beaucoup d’au- 
tres , qu’on a également prifes pour telles , ont 
été faites par les Grecs & les Romains, ou les 
premiers chrétiens qui travaiiloient durement, 
& aufli mal que les Goths. 

Je doute que les Egyptiens aient eu des mor- 
dants particuliers ou des procédés fecrers pour 
faire tenir les couleurs & la dorure fur les murs 
ou fur le roc vif, comme quelques voyageurs 
l’ont foupçonné : car les arriftes Grecs femblent 
avoir connu des préparations femblables , & 


{ a J — — Picieres qui s nefeit ab IJide pafiil 
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ao6 Recherches philofopklques 
c’eft^ 4^’Ifocrate , cité par Pollux , appelle 
pharmaca ._ Ce terme générique défigne toutes 
les drogues cjui étoient néceffaires à un peintre- 
de l'antiquité , fi l’on excepte la cire , dont il 
eft fait une mention- particulière dans le même 
article, (a) Mais apres ce que nous avons dit 
du climat de la Thebaïde , & du peu d'humidi- 
té de fes grottes , principalement de celles qui 
font au delà du l7ieme degré dans la latitu- 
de Nord , il ne faut point s’étonner qu’il y 
l'oit furvenu fi peu d’altération dans les cou- 
leurs. M. le comte de Caylus dit que la ma- 
niéré dont les Egyptiens les appüquoient , n’é- 
toit pas favorable ; {b ) & en effet ils les appli- 
quoient comme prefque tous les Orientaux par 
teintes vierges , & colorioient au lieu de 
peindre. 

J’expliquerai dans la fuite pourquoi tous ces 
peuples ont eu des idées fort différentes des 
nôtres fur la partie du coloris , qu'ils ne veu- 
lent jamais adoucir par des mélanges , & où ils 
exigent conftamment une extrême vivacité qui 
approche de l’éclat des fleurs ; ce qui ne produit 
aucune harmonie, ni aucune illufion. AufTi de- 
puis l’origine du monde n’eft-il point parlé 
dans l'hiftoire des arts d’un feul peintre Egyp- 
tien qui fe foit acquis la moindre réputation 
par fes ouvrages : car Antiphile & Polémon 
étoient des Grecs d’Alexandrie , qui avoient 
appris les principes du defTin fous les maîtres 
d’Europe , & il paroît même qu' Antiphile , que 


(a) Onomaflicon Lit. VIL cap. 28. 

{b) Recueil d' Antiquités Egyptiennes , Etrufques , &c. 
Tome l. Le comte de Caylus avoit une idée fort médiocre 
de la peinture des Egyptiens , & en cela il ne s’eft sûre-- 
ment point trompé. 
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Quintilien loue à caufe de fa facilité con- 

trarié quelque chofe du ftyle Oriental , com- 
me j’en juge par le goûj qu’il témoigna par les 
grotefques , dont il créa en quelque forte le 

f enre : car on ne fauroit croire qu’il en eût 
écouvert quelques traces en Egypte , où les 
premiers Ptolémées ne trouvèrent rien qui eût 
la forme d’un tableau portatif, ou qui en mé- 
ritât le nom ; & ce fut Aratus de Sicyone qui 
leur envoya d’abord quelques peintures qu’il 
avoit achetées en différents endroits de la Grece. 
(a) Encore cette ville d’Alexandrie au milieu 
d’une opulence prefque inconcevable , & au mi- 
lieu d'un luxe dont il n’y a plus d’exemple fur la 
terre , fut-elle toujours anez pauvre en chefs- 
d’œuvres de ce genre ; puifqu’Augufte , qui, 
après la mort de Cléopâtre , pouvoit emporter 
toutes les dépouilles de la famille des Lagides , 
n’emporta qu’un feul vafe murrin , & un feul 
tableau , qui repréfentoit Hyacinthe , peint par 
le Grec Nicias ; d’où on peut conclure qu’il 
ne jugeoit par le refte digne d’être montré dans 
la capitale du monde. 

Ce fut par une corruption de goût jointe à 
une aveugle paffion , que l’empereur Hadrien 
témoigna tant de penchant pour les Itatues 
Egyptiennes : on foupçonne même qu’il en fit 
faire des copies pour en remplir cet édifice où 
l’on révéroit probablement la mémoire d’An- 
tinoüs ; ( b ) mais avec beaucoup moins de fcan- 
dale que dans fon temple de l’Egypte , où Ale- 


(a) Plutarque in vitâ Arat, 

( b ) Parmi les ftatues trouvées dans la maifon d’Hadrien 
à Tivoli, il y en a une qu’on croit repréfenter Antinous : 
mais il'y a plus d’apparence qu’elle repréfente un prêtre 
Egyptien, 
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xan dry-aVt it auiïi defiré très - ardemment de 
pouvoir élever un temple à Epheftion ; & on 
ne peut rien lire de plus abfurde que la lettre 
qu’il écrivit à un fcélérat , nommé Cléomene , 
qui avoir horriblement vexé les Egyptiens , 
auxquels on ne rendit pas la moindre juftice : 
un temple d’Epheftion n’étoit pas propre à 
les confoler. 

Il convient maintenant d’entrer dans quel- 
ques difculfions touchant un pafi'age remarqua- 
ble de Pétrone : les plus lavants commentateurs, 
tels que Gonzale de Salas , Junius & Grono- 
vius, qui l’ont examiné avec beaucoup d’at- 
tention , avouent qu’ils n’y ont jamais pu rien 
comprendre , & on ne fauroit douter que cet 
aveu de leur part n’ait été très fincere. 

Voici comme on pourroit traduire cet en- 
droit corrompu de Pétrone. Après avoir parlé 
de la décadence desfciences, il s’exprime en ces 
termes : » la peinture a eu auiïi, dit-il , un autre 
» fort , depuis que la hardiefle des Egyptiens a 
» réduit cet art fi étendu en un abrégé. » 

PiBura quoque alium exitum fecit , pojiquam 
■SPgYptiorum audacia tam magna artis compendia- 
riam invenit. 

Pour réfoudre cette énigme , on a propofé 
bien des conje&ures ; mais je crois que M. Ca- 
fanova eft le feul qui fe foit imaginé que Pé- 
trone a prétendu par-là faire l’éloge des artiftes 
de l’Egypte , & nous infpirer la plus haute 
idée de leur adrelfe : (a) il fe feroit beaucoup 
trompé, s’il avoir foutenu précifément le con- 
traire. D’autres penfent qu’il s’agit ici d’une 
manufadure de tapifferie , établie à Alexandrie 


[a] Traité de différents monuments antiques ,p. ij. 



far les Egyptiens & les Chinois , 209 
ou à Memphis , 6t' dirigée vrai-femlvaby^ent 
par des Grecs , où l’on exécutoit au métier des 
tapis fupérieurs en beauté à tous ceux qu’on 
avoit faits jufqu’alors à l’aiguille dans la Perfe 
& dans l’Alfyrie. Le métier réduifoit, dit-on, 
en abrégé ce qui coûtoit un travail &un temps 
infini aux femmes de l’Afie , qui ne favoient 
que broder. Mais en vérité, Pétrone étoit trop 
inftruit dans les différentes parties des arts , 
pour avoir confondu la jirovi.ucchn.ie ou la ta- 
pifferie-prarique avec la peinture : on ne con- 
noît pas même d’ancien, qui foit tombé dans 
une. telle confufion de mots & d’idées. 

Il n’efl pas queftion non plus des toiles pein- 
tes de l’Egypte , pour lefquelles on ne fe fer- 
voit que d’une feule teinture foncière , que les 
alkalis & les acides , dont les étoffes étoient 
imbibées , changeoient en trois ou quatre cou- 
leurs différentes : ce qui n’abrégeoit pas du 
tout le travail ; puifqu’il falloir tracer d’avan- 
ce les figures avec des plumes ou des pinceaux ; 
afin de diffribuer exactement les liqueurs caut- 
tiques & alkahnes dans les endroits où elles 
dévoient opérer leur changement. Quoique le 
voile d’Ifis , fi célébré dans l’antiquité, (a) 

E aroiffe avoir été fait par un procédé fembla- 
le,il faut obferver néanmoins que ces toiles 
peintes de l’Egypte péc’noient par un grand 
défaut; en ce qu’on ne pouvoir y ménager au- 
cun fond blanc ; car il étoit împolîible d’em- 
ployer la cire dans une teinture à chaud , & 
même bouillante. 

Ceux , qui comme Chriftius ont cru appro- 
cher le plus du véritable fens de Pétrone , fup- 


[a] Voyez le Moine de Mclanophorit ad calccm Hat- 
pocratis Cupcri , page 260 . 
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pofe^jt qî’il a voulu défigner une maniéré <fe 
peindre les murailles des appartements en Ara- 
befques ou en feuillages , ( a ) d’une façon 
très-rapide, & très-heurtée, qui a toujours ét£ 
propre aux peuples Orientaux. 

Sous l’horrible régné de Néron , les arts 
effrayés commencèrent à quitter l’Italie comme 
ils quittent tous les états defpotiques : les pro- 
grès du mauvais goût furent fort fenfibles , & 
on penfe que ce fut alors qu’on y fit furtout 
ufage de cette efpece de décoration venue ori- 

Ê inairement de l’Egypte. Les Romains ne vou- 
nent plus entendre parler de ces grands pein- 
tres , qui employoient cinq o* fix ans à faire 
un tableau , comme Protegene : ils ne recher- 
choient que des enlumineurs , qui travailloient 
très- vîte , mais très-mal & d J une maniéré tout- 
à-fait fantaftique. Et voilà pourquoi la plupart 
des Arabefques mêlées d’arcfuteâure qu'on a dé- 
couvertes à Herculanum , font aujji ridicules , dit 
Mr. Cochin , que les defjins Chinois . (b) Je fais 
qu’on peut peindre tres-rapidement de telles 
Arabefques , dès que la main s’y efl une fois 
accoutumée par la pratique ; mais je nie que 
ce genre, quelque médiocre qu’ri foit, puiffe 
être nomme l 'abrégé de la Peinture. Il me paroît 
fort probable , que le palfage de Pétrone ne 
concerne ni directement ni indirectement les 
Egyptiens ; mais que les copifies , foit par igno- 
rance, foit par méprife, ont écrit un mot pour 
un autre ; de forte que le texte original , avant 
que d’avoir été altéré , parloit des Ectypes t 


(4) C’eft ce qu’on nomme en Italie, Fogliatura and • 
quaria , grotcfcha. 

(b) Obfervations fur les Antiquités de la ville d'Herr 
tulanum , page fo» 


J 
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fur Us EgyptUn» & Us Chino * . s . II ï 
(a J ou d’un procédé particulier paMeqi'Vl on 
copioit les meilleurs tableaux , dont on pre- 
noit tous les traits qu’on remplifioit enfuite de 
leurs couleurs convenables ; ce qui porta un 
coup mortel à la peinture : on négligea le 
deflin , & on ne s’attacha plus qu r a tirer des- 
Indes orientales de très- belles fubftances colo- 
rantes; mais qui ne furent jamais employées 
que par des barbouilleurs. 

Quant aux Egyptiens, s’ils avoient eu une 
méthode fort finguliere de peindre , il eft cer- 
tain que c’eft dans leur propre pays qu’on 
devroit en découvrir des traces, & cependant 
il n’en exiPte point. Quelques pièces faites en 
détrempe fur le ciment ou la pierre , qu’on 
voit dans la Thébaïde , & qui reprefentenc 
des chafles &. des jeux d’enfants , à ce que dit 
Paul Lucas , font des ouvrages Grecs où l’on 
ne remarque rien d’extraordinaire ou de mer- 
veilleux : il eft même fort douteux qu’ils aient 
été éxécutés par des hommes , qui mériroient 
le nom d’artiftes ; car dans l’antiquité on ne 
eonnoifToit d'autre gloire réelle que celle qu’on 
acquéroit en faifant des tableaux portatifs ; (f>) 
& non des décorations , comme celles dont on 
vient de parler ; 6c qui reffemblent à ce qu’on 
a découvert dans le tombeau des Nafons, dans 


(<i) Au lieu d'écrire Eclyporum audacia , le$ copiées 
ont écrit Ægyptiorum audacia. 

Je fait que Pline emploie le terme à'Eclypa dans un 
fens différent de celui de Pétrone , dont on connoît la 
licence dans les figures & les métaphores, qui chez lui 
font quelquefois heureufes & quelquefois forcées. Au 
refte de plus grandes difcuflïons à cet égard feroient ici 
inutiles. 

[b J NulLa gloria artiftcium eft , nifi eorum , qui tabulât 
pinxere. Plin, Lib. 33. Cap. X* 
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celuijjde teftius , dans les Thermes de Tite,' 
& enfin à Herculanum , où quelques morceaux , 
déjà aflez mauvais par eux mêmes * ont paru 
encore plus mauvais qu'ils ne le font ; parce 
qu’on n’en a pas toujours fu deviner le fujet. 
On prend à Naples pour un jugement de Pâris, 
ce qui repréfente , comme je m’en fuis d’abord 
apperçu , la defcente du berger Ariftée fous 
le fleuve de Pénée. Ainfi on ne demandera 
plus , pourquoi pâris paroit là dans l’eau juf- 
qu’à la moitié du corps ; car il n’eft pas du tout 
queflion de lui. 

Pline attribue aux Egyptiens une maniéré 
particulière de peindre lur l’argent ; &c fi l’on 
prenoit fes expreflions à la rigueur , il feroit 
fort difficile de les bien développer. Auiïi 
a-t-on cru qu’il s’agiffoit d’une efpece d’émail, 
ou bien d’une efpece de vernis qu’on répandoit 
fur les vafes de ce métal , à-peu-près comme 
cette pâte noirâtre, dont eft enduite la table 
Ifiaque , où on a enfuire incrufté des lames 
d’argent fur un fond de cuivre. Mais la table 
Ifiaque eft un ouvrage' exécuté en Italie , & 
qui n’eft Egyptien que par le fujet qu’il ren- 
ferme. 

On peut être certain , que la prétendue pein- 
ture , dont Pline a voulu parler , n’a jamais 
été qu’une dorure faite au feu. C’eft ainfi qu’on 
reprefentoit fur de grands plats d’argent la 
figure d’Anubis , dont la face devoir toujours 
être de couleur d’or ou en vermeil. Et c’eft-là 
un fait dont il n’eft plus poflible de douter. 

Comme les loix , qui concernoient le fyftême 
diététique , dont j’ai tant parlé dans farticle 
précédent , obligeoient les Egyptiens de puri- 
fier très-fouvent & très- fcrupuleufenent les 
vafes , qui fervoient au boire & au manger , 
ils avoient raifon de n’y pas employer la cife- 


l 
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fur les Egyptiens & les Chirflus. \ il 5 
lure , comme les Grecs & les Romains ; mais 
feulement cette forte de dorure dont il s’agit 
ici , & qui ell infiniment plus propre en ce 
qu’elle ne fauroit receler aucune fouillure ainfi 
que les ouvrages cifelés. Et voilà pourquoi 
Pline ajoute ces termes pofuifs : pingitque 
Ægyptus , non ccrlat argentum. (a). 

Pour ne point palier abfolument fous filence 
ce qui a encore quelque rapport à l’art de la 
délinéation chez ce peuple , je dirai qu’on a 
toujours fuppofé , qu’il fàvoit bien deffiner des 
cartes géographiques , dont Apollonius de 
Rhodes & Euftathe leur attribuent l’inven- 
tion. Nous fommes étonnés , lorfque Clément 
d’Alexandrie fait cette prodigieufe énumération 
de toutes les connoiHances , que devoit poifé- 
der celui d’entre les prêtres Egyptiens , qu’on 
nommoit le Scribe facré ou l’Hiéro-Gramma- 
tifte : il faut qu’il foit verfé , dit- il , dans la 
cofmographie & dans la géographie : il faut 
qu’il connoifle le mouvement de la Lune , celui 
du Soleil , & celui des cinq autres planètes : 
il faut qu’il fâche la chorographie de l’Egypte , 
& qu’il n’ignore rien de ce qui concerne le 
cours du Nil. (6) 

Il paroît que tant de chofes n’ont pu s’ar- 


m 1 1 ■ " " , | ■ 

r 

(a) Tout le texte de Pline eft conçu en ces termes. 

Tingit & Ægyptus argentum , ut in vafis Anubin J'uum 
fpeclet , pingitque non cetlat argentum. Lib. 33. Cap. IX. 

(b) Progreditur facer fcriba pennas habens in capite , 
ac in manibus papyri volumen , & vas J’capi forma , in 
quo librarium atramentum Apct$f.o- /ctX*’ & juncus quo 
fcribtu t. Hune oportet nofcert ilia quee vocantur Hierogly- 
phica & Coftnogr ephica & ceographica & ordinem Jolis 
& lunet & quinque planetarum , Chorographiam Ægypti 
i r de feriptivnem Nili , ut & apparatus Jacrorum locorum , 

s &c. Stromat. VI. 
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ranger avec quelque précifion dans l’efprit <Ttm 
homme , finon par le fecours des cartes. Mais 
quelle idée doit-on fe former de ces cartes-là? 
lorfqu’on réfléchit que les Egyptiens ne voya- 
geoient pas & qu’ils ne naviguoient point , ni 
îur la Méditerrannée , ni fur la mer Rouge. 
Avant la vingt-fixieme Dynaftie , qui étoit 
celle des Saïtes , ils ne femblent avoir eu des 
notions précifes que fur l’intérieur de l’Ethio- 
pie, ce que Strabon a voulu à tort leur dif- 
puter. Les autres contrées circonjacentes , com- 
me l’Arabie , la Judée & la Phénicie , ne leur 
étoient connues que par rapport d’autrui, c’eft- 
à-dire , celui des pafleurs ou des Nomades. 
Quant aux côtes de la Grece , les ifles de l’Ar- 
chipel , la Lybie infe'rieure & les parties occi- 
dentales de l’Afrique , ils n’en favoient que 
quelque chofe de lort vague. Je ne doute pas 
qu’ils n’aient été en une communication étroite 
avec les prêtres du temple de Jupiter Ammon ; 
mais il n’eft pas prouvé que la célébrité de cet 
oracle ait attiré dans la Martinique , des voya- 
geurs ou des pèlerins venus de différents pays 
très-éloignés les uns des autres , fur lefquels 
on pouvoit s’inftruire par leur moyen. Et en- 
core tout cela eût-il fufh pour dreffer des cartes 
telles que celles dont on nous parle , & où 
l’on avoit indiqué le giJJ'ement de toutes les côtes 
de l'Océan , & toutes les grandes routes de Van- 
tien continent ? Quand même il feroit vrai que 
quelques Egyptiens attachés au college facer- 
dotal de Sais , euRent tenu à Solon le merveil- 
leux difeours que Platon leur attribue fur 
l’Atlantide , il ne s’enfuivroit pas que ces 
Egyptiens- là avoient eu une connoilfance géo- 
graphique fur quelque terre fituée fort avant 
vers l’Ouelt ; puifque rien n’eft plus confus. 


. . J 
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fur les Egyptiens & les Chinois 4 . ir$ 
ni même plus manifeftement taux que ce qu'on 
en lit dans le Timée 8c le Critias. 

Voici comme ilfaut réduire à de juftes borne* 
ce qu’il y a d’exagéré dans Clement d’Alexan- 
drie. 

Les prêtres n’ont pu avoir d’autres cartes que 
de fimples tableaux topographiques de l’Egypte, 
tel que celui qu'on voyoït dépeint fur le voile 
d’Ifis. Comme toutes les terres de ce pays 
avoient été mefurées , il n’étoit pas difficile 
d’approcher , par ce moyen , beaucoup de la 
précifion. D’ailleurs le cours du Nil , 8c l’uni- 
formité de direction dans deux chaînes de mon- 
tagnes, qui courent du Sud au Nord jufqu’à 
la hauteur de Memphis , rendroient cette opé- 
ration praticable à ceux , qui agiroient fans 
théorie; mais les prêtres opéroient fuivant de 
certains principes , dont ils ne firent jamais 
beaucoup de myftere : puifqü’ils les communi- 
quèrent même aux Juifs , qu’on fait en avoir fait 
quelque ufage fous Jofue , ( a) & enfuite ils 
les communiquèrent encore à leur difciple 
Thaïes , qui les tranfmit à fon difciple Anaxi- 
mandre , qu’Agarhemer dit avoir fait les pre- 
mières cartes parmi les Grecs. ( b ) Et c’eft ainfi 
qu’eft née inlenfibletnent cette fcience , que 
nous nommons la géographie ; & c’eft ainfi que 
s’eft formé ce prodigieux recueil de cartes 
dont le nombre monte à plus de trente-milie 
pièces , parmi lefquelles les copies font aux 
originaux comme onze à un , ou a-peu-près. 

Indépendamment des caufes générales , qui 
ont arrêté les progrès des beaux-arts chez tous 


LO Jof. VVI1I. C & 9 . 

[a] De vettrum ceographiâ, — Diogtn , laert in vit{ 
jtnaxim. 
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les peuples de l'Orient , & dont je parlerai plus 
amplement en particulier , il femble que la 
Mythologie des Egyptiens étoit fondée fur des 
fpéculations qui n’offroient pas beaucoup de 
refîource ni aux peintres , ni aux flatuaires , 
lefquels dûrent toujours recourir à des fujets 
énigmatiques , myftérieux , où peu de corps 
pouvoient refter tels qu’ils ont été créés , & 
tels que nous les voyons. Il fallut mettre des 
têtes humaines fur des troncs d'animaux , ou 
des têtes d’animaux fur des corps humains, il 
fallut décompofer des êtres , & multiplier les 
monftres ; ce qui fit qu’on ne confulta plus la 
nature pour redreffer les défauts du deffîn , & 
pour en adoucir la rudeffe. On deiïinoit fans 
modèle des formes fantaltiques , qui paroiflent 
appartenir à un univers différent du nôtre. Et 
voilà pourquoi Apulée & Ammien Marcellin , 
en parlant de certaines figures fymboliques de 
l’ancienne Egypte , les ont nommées des ani- 
maux d’un autre monde. Il eft clair que cette 
maniéré de s’exprimer eft une métaphore ; ce- 
pendant quelques commentateurs ont été affez 
dépourvus de fens commun , peur en conclure 
que les Egyptiens connoiffoient l’Amérique , 
qu’ils croyoient fur-tout diftinguer dans les 
termes qu’emploie Apulée pour décrire cetre 
robe de toile peinte, qu'on lui donna lors de 
fon initiation aux myfteres d’ifis ; (<z) &: la- 
quelle étoit toute couverte de repréfentations 
emblématiques , dont les Egyptiens ne pou- 
voient s’empêcher de faire un ufage continuel: 

ils 


[a] Qjiaqua tamen yiferes , colore vario circum notatit 
infignibar animalibus : hinc Draconts Indicé , inde Gry plies 
Hyperlorei , quos in fpeciem pinnatx alita générât Mundut 

alter. Lib, XI. 
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ils chargeoienî même quelquefois tant de fym- 
boles fur la tête des liatues , qu’elles en pa- 
roiflent être aulfi accablées , que le font ? es 
Caryatides par le fardeau quelles tâchent de 
fbutenir. 

Les artiftes Grecs pour donner un air beau- 
coup plus impofant, beaucoup plus majefueux 
aux divinités , qui leur étoient venues origi- 
nairent de l’Egypte, en déchargeant d’abord la 
tête, n’y laiflerent fubfifter que le moins d'attri- 
buts qu’il leur fut poflïble , & n’employerent • 
jamais de coëffures aufli défavorables que celles 
que les fta:uaires de Thebes & de Memphis 
tailloient fouvent fur des Ufiris, des lfis & 
d’autres ftatues, telles que lt cololfe de Mtm- 
non. Cette coëd'ure paroit avoir été un bonnet 
tiflu de feuilles de deux palmiers différen s , de 
celui que les botanifles nomment communé- 
ment phcenix , & d'un autre plus rare , que la 
Thébaïde feule produit. ( a ) 

Dans les pays chauds , les hommes ont des 
affe&ions fort oppofées les unes aux autres. Les 
Efpagnols font tris graves , & cependant ils 
aiment paflïonnément la danfe : quand chez 
eux les gens de la campagne entendent feule- 
ment vers le foir le fon d’un infrument de 
mufique , ils ne peuvent s’empêcher de tre/Iail- 
lir & de fauter tout comme les Negres. Les 
Egyptiens n’avoient point précifémuit ce pen- 
chant-là ; mais tandis que leur caraéfere fombre 
les portoit vers ur.e mélancolie invincible , 
leur imagination étoit très-vive : allant fans 
cefle d’une extrémité à l’autre, & ne fachant 
jamais trouver de milieu , elle produifit ou 
des colofies prodigieux , ou des ftatues infini- 


fa) P aima Thtbdica , iiçhotoma . folio Jlaldliforr. i^ 
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ment petites , telles que celles qu’on portôir 
en procefTïon dans des châdes faites comme des 
bateaux ; & telles que celles , qui , fous la forme 
des pygmées repréfentoient les feize coudees 
de la crue du Nil. (a) Si l’on eût abandonne 
un tel peuple à lui- même , les compofitions 
alégoriques feroient devenues fi bizarres, oc 
fe feroient tellement multipliées , qu il n eut 
plus été poflible d’y rien comprendre : mais 
dès que les changements devinrent dangereux y 
les prêtres firent l’imaginable pour les empê- 
cher : ils ne voulurent plus rien innover dans 
le culte extérieur , dès qu’ils eurent alongé 
l’année de cinq jours , ce qui paroit être la 
derniere innovation efi'entielle qu’ils aient faite. 
C’eft dommage qu’on ne foit pas en état de 
fixer avec precifion une époque fi intérellante 
dans leur liiftoire : je fais bien , que W arburton 
& Shuckford la placent à l’an du Monde 1665 ; 
mais on ne fauroit dire combien il eft ridicule 
& abfurde de dater ici de la création du Monde, 
dont l’époque eft mille fois moins connue que 
celle de l’invention des Epagomenes , que 
Newton a aulfi voulu déterminer ; mais on 
trouve quatre cent ans de différence entre Ion 
calcul & celui dont on vient de parler ; car 
jufqu’à - préfent il eft inoui que trois chrono- 


(a) Ce font les fculpteurs Grecs , qui ont change ces 
figures de nains hauts d’une coudee , en f^eenfantsdu 
NU comme dans la ftatue décrite par Pline , & une 
autre , dont il eft fait mention dans Montfaucon. 
Diar . Italie. Cap. XX. 

On croit que le ftyle allégorique des prêtres de 
l’Egypte a donné lieu à la fable des Pygmées d Ethiopie , 
& de leur combat avec les Ibis , qui s’éloignent ou a ap- 
yrochent du Nil à mefure qu’il croît & décroît. 
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fur la Egyptiens & les Chinois. HJ 
logiftes aient été d’accord entre eux fur un 
même point. ( a ) 

Quoiqu’il en foit , les fculpteurs dûrent alors 
beaucoup plu* s’appliquer à copier les anciens 
modèles , qu’à en produire de nouveaux : ils 
adoptèrent même pour les ftatues un feul air 
de phyfionomie , ou des trait* dont ils ne s’écar- 
tèrent point fenfiblement : c’étoit leur maniéré 
de tailler le menton dans des proportions fore 
petites , & d’arrondir beaucoup les joues , ca- 
raderes qu’on reconnoît aulïi clans les pierres 
gravées de l’Egypte , comme Mr. 'Winfcelman 
l’a obfervé. (b) 11 paroît qu’en traçant le con- 
tour des têtes , qu’on doit voir de face , ils 
prenoient moins de l’ovale que du cercle : ils 
tiroient d’ailleurs les yeux obliquement , les 
élevoient autant que le front , & haufloient les 
angles de la feflion des levres : tandis que les 
Grecs les abaiffoient. Mais lorfqü’il s’agit de 
quelque conteftation fur la beauté corporelle t 
il faut s’en rapporter au jugement des Grecs t 
& jamais à celui des Africains. 

Dès qu’on eût adopté fi aveuglément en Eu- 
rope le ridicule fyftême fur l’origine des Chi- 
nois qu’on faifoit venir de l’Egypte , on crut 
voir dans les ftatues Egyptiennes une phyfio- 
nomie Chinoife ; & par une illufion dont il n’y 
a point d’exemple , on crut reconnoître encore 
les vifages de la Chine dans les momies , dont 
les linéaments ont été altérés non- feulement 
par le laps des fiecles & le defi'échement des 


(«) On peut confulter fur l’inftitution des Epazomenes, 
M. des Vignoles , Chronologie facrée Tom. II. p. 66$. 
Et le calendrier Egyptien dans les Mémoires de l’jcali 
des In/. Tom. 14. p. $34. 

(b) De/crip. des pierres gravées de M • le baron la 
Stofch. claffe première , 
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2.10' Recherches philofophiques 
' chairs ; mais encore par la violence qu’il a fallu 
y faire pour ôter la cloifon du nez j afin de 
pouvoir extraire la cervelle par les narines , 
& remplir enfuite la boëte du crâne de ma- 
tières réfineufes. Ce cartilage étant emporté, 
comme il l’efl toujours , cela change la forme 
du vifage , qui s’applatit un peu comme celui 
des Chinois ; & il le peut que c’efl là-deflus 
qu'eft fondé ce qu’on lit dans Dion , qui allure 

3 ue l’empereur Augufle étant en Egypte , y 
éfigura la momie oAlexandre le grand , en la 
touchant précifément dans l’endroit où la cloi- 
fon du nez avoit été enlevée par les embau- 
meurs. (a) 

Il étoit abfurde d’interroger ici des Itatues 
malfaites 8c des morts ; il ne s’agiffoit que de 
confidérer les Coptes modernes , qui vivent 
en Egypte , & qui defcendent bien indubita- 
blement des, anciens Egytiens : or ces Coptes- 
là ne reflemblent par aucun trait aux Chinois , 

Î |ui étant ifliis d’une race de Tartares , en con- 
ervent le caraâere original , en ce qu’ils ont 
peu de barbe , de petits yeux & le nez plat. 
Par-là on voit ce qu’il faut penfer de la fri- 
volité des preuves , dont on a voulu fe pré- 
valoir dans un fujet fi important. 

Au relie , les artiftes continuèrent en Egypte 
à travailler fuivant toute la rigidité du premier 
flyle , jufqu’au régné de Ptolemée Philadelphe. 
Les étabhilemenTs , que les Grecs firent dans 
le Delu fous Pfammétique , n’étoient que des 
étabiilfements de commerce , qui n’eurent au- 
cune influence fur les arts, auxquels il ne fur- 
vint pas non plus la moindre révolution durant 
la conquête des Perfans; puifque Platon dit que 


(f) FoUo ijç), J tan, X. -f f 8. 
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fur Us Egyptiens & Us Chinois. iix 
de fon temps les Egyptiens n’avoient enco.« rien 

* changé ni à leur méthode de peindre , ni à leur 
maniéré de fculpter : les ouvrages qui fe font 
aujourd’hui, ajoute-t-il , refl’emblent à ce qui 

* a été fait de temps immémorial : on n’y remar- 
que rien de plus achevé, ri aulli rien de plus 
imparfait. Ainfi le voyage de ce philofophe en 
Egypte nous donne une époque précieufe , à 

É laquelle les auteurs modernes ne paroiflent pas 

2 avoir réfléchi : car l’opinion la plus générale 

eft que l’ancien ftyle changea d’abord par l’in— 
vafion des Perfans , qui fous Carrbyfe étoient 
encore fort barbares ; & loin d’amener des 
a - artifles avec eux , ils en prirent en Egypte 
, pour les employer dans leurs provinces à élever 
2 quelques fabriques, comme celle dont on trouve 

s les ruines au-delà de l’Araxes ou du Bend Emir 

$ des modernes. 

ï On peut expliquer fort naturellement pour- 

» quoi les mœurs & les ufagês des Perfans ne 

f, firent jamais la moindre impreffion lur l'efprit 

t du peuple conquis. D’abord les empereurs de 

rf Perfe ne vinrent pas réfider en Egypte : ils 

ÿ la réduifirent en province, & y envoyèrent 

y des gouverneurs ou de grands fatrapes , qui 

t demeuroient à Memphis ; & la plupart des 

troupes Perfanes cantonnoient autour de cette 
« ville pour tenir à la fois en échec le Delta Sc 

i la Thébaïde. Ces troupes & ces fatrapes tyran- 

nifoient les Egyptiens , qui , ne pouvant ref- 
pirer fous un joug fi dur , fe révoltèrent fou- 
e vent. De la révolte naifloient la guerre , la 

t deflruéhon & le pillage de ce qu’il y avoit de 

f facré & de profane : on pilla même dans les 

temples les archives, & il eft difficile de con- 
t cevoir comment les prêtres de l’Egypte purent, 

en cet inftant de calamité & de détrefle , ra- 

* mafler allez d’argent comptant pour racheter 
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111 Recherches philosophiques 
les débris de leurs bibliothèques d’entre les 
mains d’un infâme eunuque d’Ochus , qui s’en 
étoit emparé , & qui en exigeoit une fomme 
exorbitante. Après cela , on peut bien croire que 
les Egyptiens n’eurent jamais que de l’horreur 
pour les mœurs & les ufages des Perfans. Mais 
il n’en fut pas ainfi , lorfqu’à la mort d’Alexan- 
dre , des princes étrangers vinrent réfider en 
Egypte , & lui rendirent l’ancienne forme de 
royaume. Il eft certain que les troi^ Ptolémées 
fe conduifirent de façon que les Egyptiens ne 
purent que les aimer : ce n’étoient point des 
barbares qui détruifoient en opprimant ; mais 
des hommes , qui fenfibles à tous les genres 
de gloire , firent auflï cultiver tous les arts : 
& c’eft fous leur régné que les fculpteurs 
Egyptiens adoucirent leur ftyle à force de voir 
des ouvrages faits dans la Grece , ou à force 
de voir travailler des Grecs même , qui avoient 
un avantage infini du côté du deflîn ; quoiqu’ils 
n’en euflent aucun du côté des inftruments & 
de la pratique de tailler & de polir la pierre ; 
car les Egyptiens les furpafloient par la trempe 
& la qualité de leur acier, & par la. méthode 
dont ils polifToient des matières auffi réfraélaires 
& aulïi intraitables que les divers genres de 
IBafalte. D’ailleurs ils entendoient aulli bien 
que les Grecs toute la partie mécanique de la 
gravure en pierres fines. Je répéterai ici que 
les recherches entreprifes pour fixer l’origine 
de cet Art en Egypte , ont été infruflueufes, 
& Bochart ne donne rien de fatisfaifant dans 
l’article où il traire du Schamir ou Samir qu’il 
prend pour l’émeril (a) 




(«) Wcrc\QiiQfl , tome U. p. 841» 



fur Us Egyptiens & Us Chinois. 223 
Il faut donc dire que les F.gvptiens oit fu de 
temps immémorial tailler & graver les pierres 
précicufes ; ce qui efl d’autant plus furprenant 
que celles qui naident dans leurs pays , font 
toutes extrêmement dures ; & il n’y a pas de 
comparaifon entre le Smaragde vrai ou l’Eme- 
raude de la Thébaïde , & celle du Pérou , la- 

3 uelle fe lailfe même entamer avec la pointe 
'une pyrite. Au refle , il y a longtemps qu’on 
a fu , mais on fait aujourd’hui mieux que jamais 
par les expériences faites fur des diamants du 
Brefil, que toutes les pierres de l’Amérique, fans 
exception , n’ont point le degré de dureté de 
celles de l’ancien continent ; ce qui parole 
provenir de l’inondation que le nouveau monde 
a effuyée dans des temps poflérieurs à notre 
cataclifme. 

. Il convient de mettre quelque reflriétion à 
ce que le comte de Caylus dit de l’extrême 
rareté des pierres Egyptiennes , gravées en re- 
lief. Car il efl certain qu’on en trouve plufieurs, 
indépendamment de celle dont il efl: queftion 
dans Natter (a) on en connoît même qui re- 
préfentent des Scarabées militaires , travaillés 
en relief fur la partie convexe , & gravés encore 
une fois en creux fur la partie platte. Le peu 
de penchant que les Egyptiens ont témoigné 
pour les bas - reliefs en général , parole avoir 
influé en ceci ; puifqu’on ne fauroit dire qu’ils 
ont beaucoup multiplié les pierres gravées en 
creux , afin de les faire fervir de cachets ou de 
fceaux ; car chez eux on ne fcelloit p<s les 
afles , dans lefqucls Pline affure que l’écriture 
feule futafoit. ( b ) 

(j) Traite de la méthode de graver , page 7. 

(a) Non fignat Orient avt Egyptur , litteris etiam mine 
contenta Jolis, 1 ! peut y avoir eu 'quelque* exceptions à 
cette réglé, 
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il 4 Recherches philofophiqaes 
On, peut maintenant fe convaincre par fdtifl' 
le» details où nous fomtnes entrés , que ce n’eft 
ni faute d’inltruments , ni faute d’un procédé 
facile pour opérer , que les artiltes de l’Egypte 
n’ont jamais pu atteindre à la perfection : ils pé- 
choient dans le deflin , & leurs comportions 
manquoient de goût, de grâce & de nobïefle. 
Or il elt fûr que cet obltacle , qui les a conti- 
nuellement arrêté au milieu de leur carrière , 
avoit en grande partie fa fource dans les orga- 
nes' & dans, le génie. On a , à cette occalion , 
beaucoup blâme les prêtres , de ce qu’ils n’ont 
pas fait ufage de la mufique pour modérer & 
adoucir l’im gination déréglée de leur peuple : 
Diodore de Sicile allure que cette méthode leur 
avoit paru dangereufe , & aurti propre, dit-il , 
à énerver l’ame , que la lutte elt propre à éner- 
ver le corps. Après des eyprelHons ft pofitives f 
on croiroit que les Egyptiens n’ont pas eu ab- 
folument de mufique ; mais la vérité elt qu’ils 
en ont eu une très-mauvaife , & aullî dérelta- 
ble que l’elt encore aujourd’hui celle de tous les 
peuples de l’Afrique & de l’Afie Méridionale* 

Il n’y a qu’a confidérer attentivement la for- 
mation d’un filtre , foit en argent , foit en ai- 
rain , pour s’appercevoir qu’il n’en a pu réfulter 
aucune h'rraonie, mais feulement un bruit aigu, 
qui , étant joint au fon de la flûte grolTiere t 
nommé en Egyptien Chnout , & au mugilfement 
du boeuf Apis , produifoitree charivari que dé« 
crit Claudien par des vers imitatifs. 

— — — Nilotica fi/iris 

Ripa fonat , Fhariofque modos Æçyptia ducit 

Tibia, fubmijjis admugit cornibus Apis, (a y 


(a) De IV. Confitl. Honor. 

On obfervera ici que M. l’abbé Winkelxnan s’eft 



fur les Egyptiens & les Chinois îlj 

Quanta leurs autres inftruments de munque, 
comme le flageolet , le cor , le chalumeau de 
paille d’orge , les callagnettes , le triangle or* 
ganique ou le tebuni , le tambour de Bafque & 
une efpece particulière de flûte , dont parlent 
Pollux & Euftathe , il eft aifé de s’imaginer quelle 
mélodie ils ont pu faire. Audi les prêtres ne 
vouloient-ils point qu’on fît retentir de la forte 
l’intérieur des temples où ils chantoient les 
hymnes facrés fans être accompagnés d’aucun 
inftrument. ( a ) 

On ne fauroit témoigner aflez de furprife de 
ce que dans un ouvrage imprimé en 1768, il eft. 
dit que le fyftême mufical de Pythagore , qu’on 
fuppofe avoir été celui des Egyptiens , eft exac- 
tement le même que celui des Chinois ; mais il 
s’en faut de beaucoup qu’on ait prouvé une af- 
fertion fi bizarre , & qui fe détruit elle- même T 
lorfqu’on confidere la différence effentielle qu’il 
y a entre les inftruments de la Chine & ceux de 
l’ancienne Egypte. Quant au fyftême de Pytha- 
gore , je n’examinerai point s’il eft réellement 
faux , comme on a voulu le démontrer de no» 
jours ; mais il me femble que les premières ob- 
fervations fur lefquellesil eft fondé , font telle» 
que beaucoup de nations ont pu les faire , fana 
avoir de communication entre elles r ainfi il ne 


trompé , lorfqu’il a foutenu que le fiftre étoit un inftru-- 
ment nouveau en Egypte ; parce qu'il ne l'a pas trouvé 
dans la main des ftatues Egyptien:. es qui font a Rome. 
D’abord dans ce pays il n’étoii pas permis d’inpoduire 
de nouveaux inftruments de muftque ; & on voit le ftftre 
à la tête de chat entre les mains d’une très- ancienne 
ftatue de femme qu'on a prife pour une Ifis. Ce monu- 
ment décifrf fe trouve en Angleterre. D’ailleurs, fi M- 
Winkelman eut lu les recherches de Bothart fur la 
fiflrt , il fe feroit détrompé. 

(a) Trait, de Eloeutione Dtmttrii Thaï, aut ferigtorip 
iacerti * , 
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aa6 <V Recherches philosophiques 
feroit pas bien étonnant qu’on en trouvât quel- 
ques traces dans ce qu’on nomme par une grande 
exagération , la muftque des Chinois , puiique de 
l'aveu même des jéfuites , elle ne mérité un tel 
nom en aucun fens (a). D’ailleurs ces million- 
naires obfervent que les airs qu'ils entendirent 
à Canton , reflëmblent à ce qu’on entend dans 
toute l'Afie méridionale. Les voyageurs qui ont 
traverfé cette partie du globe , fe font d’abord 
apperçus que les hommes y doivent être fans 
celfe excités au mouvement & au travail , par des 
cris ou par un bruit , tel qu’on en fait dans les 
vaifl’eaux du Japon , de la Chine , de Siam & de 
toutes les ifles de l’Archipélague Indien , pour 
entretenir la manœuvre des rameurs. Dans ce 
pays là, dit M. Chardin , les ouvriers ne fau- 
roient foulever une porte ou transporter une 
pierre fans crier ; & laraifon qu'il en allégué eft 
la véritable : cela provient de la parelfe de l’ame, 
qu’il faut comme reveiller à chaque inftant par 
un fon rude ou aigu , tel que celui du tambour 
& delà-flûte, inftruments qu’on a retrouvés dans 
toutes les régions chaudes des deux hémifphe- 
tes. Des tons doux & mélodieux nefrapperoient 
point aflea les organes de ces peuples : & voilà 
pourquoi ils n’ont jamais fait & ne feront ja- 
mais des progrès dans la muftque. Ainfi les prê- 
tres de l’Egypte ne feroient point parvenus par 
ce moyen à produire quelque révolution dans 
le génie de leurs artiftes , comme on fe l’elt 
fauilement perfuadé. 

11 me refle maintenant à parler de la Chine plus 
en particulier. 

De tous les peintres de l’Europe , qui ont 
voyagé dans ce pays , Gio Ghirardinieft le feul 
qui ait publié une relation , dans laquelle on 


(«) Du Halde t dtfcription dt U Chine t T, ni. p. jal 
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voit , en peu de mots , ce que cet homine pen- 
foit des Chinois , dont il avoit confidéré beau- 
coup d’ouvrages à Canron & à Pékin , où il fit 

Q uelque féjour pour peindre la coupole d’une 
glife. Ce peuple , dit- il , n'a pas ta moindre 
idée des beaux-arts : il ne fait que pefer de l'ar- 
gent & manger du ri{. ( a ) 

Il n’eft pas étonnant qu'un artifte Italien ait 
été révolte jufqu’à ce point par le deffin ridicule 
& l’affreux barbouillage des Chinois , puifque 
les Tartares eux-mêmes n’en ont pu fupporter la 
vue : aulTx les quatre empereurs Tartares , qu’on 
fait avoir régné à la Chine jufqu’à préfent, ont- 
ils tous employé des peintres d’Europe à leur 
cour , fans que les préfomptueux Han-lin & les 
plus graves d’entre les lettrés aient penfé feule- 
ment à les blâmer , car ils reconnoiffent autant 
en ceci l’infériorité décidée de leur nation que 
la leur propre , lorfqu’il s’agit de faire un al- 
manach fans faute. 

Les premiers jéfuites , auxquels on s’adreflà 
pour décorer lesappartements du palais impérial 
de Pékin, étoient des théologiens fcholaftiques, 

Î iui n’avoient jamais manié le pinceau ; mais il 
e trouva parmi eux un frere laïque , qui ayant 
été broyeur de couleurs en Europe , entreprit 
de peindre à la Chine , où ce malheureux fut 
encore applaudi. Mais depuis , les miflionnaire* 
ayant compris que l’emploi de premier peintre 
de la cour étoit d’une grande importance , ils 
l’ont fait accorder aux prêtres même de leur 
ordre , lefquels exercent aujourd’hui cet art à 
Pékin , où perfonne , parmi les Tartares f n’eft 


(<*) Relation d'un voyage fait à la Chine , fur le vaijfeau 
l'Amphitriti çn iCÿS i par le Sieur Gio Ghiramini è 
cintre, 
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en état $e juger de leur capacité : ils voient 
feulement que tout ce qui fort de leurs mains , 
furpaffe de beaucoup les mauvais ouvrages des 
Chinois. 

Ce font ces religieux , & for-tout le pere At- 
tiret d’Avignon , qui ont defTiné les plans des 
batailles gagnées en 1754 & 1757 > P ar l çs Mand- 
buis fur les Eleuths Sdongares & les Kofchiots , 
qu’on dit avoir été non-feulement vaincus j 
mais totalement exterminés , au point que toute 
eette race a difparu de deffus la furface de la terre, 
ce que je fuis néanmoins fort éloigné de croire 
car ces peuples , errants de la grande Tartarie, 
fuient quelquefois très-loin après un combat 
malheureux : on ne fait plus où ils font & in- 
fenfiblement ils reviennent , & infenfiblement ils 
fe raffemblent; d’ailleurs , fi l’on nous a bien ins- 
truits , il doit fe trouver des débris de ces hor- 
des réfugiés fur le territoire de la Ruffie. Quand 
les plans de ces batailles furent defiïnés , il ne fe 
trouva pas un homfhe à la Chine capable de les 
graver. Et en effet , il n’exifte point de graveur 
en taille douce dans toute l’Alie , où l’on mé- 
prife trop les tableaux pouren multiplier les co- 
pies par le moyen du burin , infirument quï 
veut être manié avec une patience dont les Orient 
taux paroiflènt fort peu fufceptibles. Ils expé- 
dient fi promptement tout ce qu’ils gravent en. 
bois , qu’on eu étonné de voir travailler les In- 
diens qui découpent les moules pour les toiles 
peintes : auffi n’y font-ils nas des contre-hachu- 
res , ce qui les arrêteroir malgré eux. 

Les jéiuites , pour attirer d’abord beaucoup 
de monde dans leurs églifes de la Chine , fous s 
le régné de l’emperreur Cam-hi, en firent pein- 
dre les murailles à la manière de l’Europe, ce qui 
leur réuflit au-delà de toute attente ; & même , 
dit le Pere G ©bien , à Yam-tçheou , où l’on ne 
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put employer qu’un très-médiocre artifilî. Ce 
qui frappa le plus les Chinois , ce furent les ta- 
bleaux de perfpeftive : on prétend que l’empe- 
reur lui- même porta la main fur ceux que lui 
offrit le pere Bruglio , parce qu’il y foupçon- 
noit quelque enfoncement , tout comme cet 
aveugle , auquel on fit l’opération de la cata- 
raéle à Londres. Ghirardini , qui peignit une 
colonade & des membres d’archite&ure a Pékin % 
pafi’a pour un forcier qui éblouiffoit le peuple 
par des talifmans. L’homme fauvage n’admire 
rien , l’homme ignorant admire tout , & Ghi- 
rardini , qui n’etoit point fort flatté d’avoir de 
tels admirateurs , revint à la hâte en Europe 9 
où il publia cette relation qu’on vient de citer- 
Il doit paroître un peu étrange après cela que 
le pere le Comte dife que les Chinois n’avoient 
point abfolument bien approfondi les principes 
de la perfpeélive , puifque la vérité eft qu’ils 
n’en eurent jamais la moindre idée, quoiqu’ils ne 
ceffaflent de faire des payfages , où il n’y avoit 
ni point de vue ni lointain. Les lignes fuyantes 
leur .'toient aufii inconnues que le point où il 
faut qu’elles fe réunifient , n’ayant aucune no- 
tion des réglés auxquelles les effets de la lu- 
mière font invariablement fournis ; & ignorant 
ta pratique des repoufioirs ou des grandes mai- 
fes d’ombre qu’on met fur les devants , ils tâ- 
choient inutilement d’éloigner les objets en pla- 
çant fort haut dans le ciel des tableaux , ce qui 
ne les éloignoit point ; car le plan de l’horizorv 
étant ainfi porté au-delà de toute borne , l’il- 
lufion de la perfpeélive étoit détruire. Et d’ail- 
leurs, ifs ne fav oient ni rompre ni dégrader les 
couleurs. 

On peut croire combien de tels peintres ont 
dû être embarraffés , lorfqu’ils vouloient repré- 
senter la vue d’un jardin Chinois , où il y » 
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des montagnes artificielles qui en cachent d’au- 
tres , des précipices, des foliés, des allées tour- 
neufes , des arbres plantés fans ordre , fans fym- 
métrie , des canaux qui vont en ferpentant , & 
tant de chofes fi confufes qu’il n’y a qu’une ima- 
gination dépravée qui ait pu en enfanter l’idée. 
Au refte , quoiqu’ils maltraitaflent finguliére- 
ment le payfage , ils maltraitoient encore da- 
vantage les figures. 

Dans le dictionnaire des beaux-arts , il eft dit 
que ce qui fait le caraftere de la peinture Chi- 
noife , c’eft la propreté ; mais fi par ce terme 
on pré end défigner des couleurs très-belles , 
très- vives , appliquées fans entente fur desdef- 
fins faits fans vérité , fans génie ; alors il fe trou- 
vera que la propreté eft le caraétere de tout ce 
qu’on peint dans l’Afie méridionale , où les plus 
précieufes fubflances colorantes fe rencontrent 
avec profufion ; mais c’eft là un don de nature, 
dont les habitants de ces climats n’ont jamais 
tiré aucun avantage. 

Les Chinois donnent en général le nom de 
Hoa - pei à ces miférables qui peignent les cabi- 
nets , les, grandes lanternes , les porcelaines & 
les verres qu’on leur apporte de l’Europe. Ces 
ouvriers paftent pour être les plus pauvres de 
tout l’empire ; ils peuvent à peine gagner de 
quoi vivre ; quoiqu’ils travaillent tres-vîte & 
qu’ils faflent encore travailler avec eux tous 
leurs enfants dès l’âge de 6 ou 7 ans , ce qui gâte 
la main de ces enfants pour le refte de leurs jours; 
car, comme ils peignent avant que d’avoir appris 
à bien deftiner , ils deviennent ce qu’ont été 
leurs peres , c’eft- à dire , des barbouilleurs. 
Ceux de ces éleves qui ont le moins d’aptitude , 
ne parviennent qu’a la connoiffafice d’un petit 
nombre de contours ; il y en a qui ne favent 
faire que des tiges ; il y ea a qui ne favent faire 
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que des feuilles, & encore les font- ils mal. Gé- 
néralement parlant , on ne trouve point en Afie 
des peintres qui fâchent bien rendre le feuillage 
des arbres. 

Le pere Parrenin fe voyant dans l’impoflibi- 
lité de juftifier aux yeux de M. de Mairan l’igno- 
rance profonde des Chinois dans l’aflronomie , 
s’avifa d’écrire un jour que ce peuple avoit beau- 
coup de génie ; mais qu’il payoït très-mal les 
aftronomes. Or il paie encore bien plus mal les 
peintres ; un homme qui voudroit employer 
trente ans à s’y former dans fon art avant que de 
rien produire , ne pouroit enfuite jamais fe dé- 
frayer , car on ne fait pas , dans ce pays , ce que 
c’eft que la gloire ou l’ambition : on y calcule 
tout. 

Ces Hoa-pei , dont nous venons de parler , 
font ordinairement attachés à quelques fabriques, 
& fur-tout à celles de porcelaine , où ils re- 
cevoient jadis fon fou vent la baftonnade , quand 
ils tachoient par malheur un vafe , ou quand la 
couleur venoit à découler hors de fes contours 
pendant la cuiflbn ; & ils fupportoient patiem- 
ment les coups , mais les ouvriers qui failoient 
les moules , & ceux qui préparoient la pâte , 
travail afiez dur par lui- même , au lieu de fe 
laiiTer battre , fautoient quelquefois par défef- 
poir dans leurs fourneaux allumés pour finir 
ainfi leur déplorable deftinée. Les Tartares 
Mandhuisont un peu modéré à cet égard le pou- 
voir des mandarins , qui , avant les temps de la 
conquête , tyrannifoient les ouvriers , car ces 
mandarins étoient des eunuques infâmes , aux- 

3 uels on confioit l’inlpe&ion des fabriques , 
ont il n’y en a pas qui loit exempte de payer un 
tribut à la cour , laquelle a par là acquis une 
influence direde fur tous les ouvrages qu’on y 
exécute, ce qui fait une partie de la fervitude 
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de ce peuple , dont les inflitutions font prefque 
en tout oppofées à celles de l’ancienne Egypte» 
Les Chinois n’ont jamais penfé à rendre les pro- 
feflions héréditaires , je ne dirai pas dans les fa- 
milles , ce qui eft impoflible \ mais pas même 
dans de certaines tribus ou dans de certaines caf» 
tes : chacun peut y choifir un état , & même 
celui de bonze ou de moine mendiant , qui eft 
le dernier de tous . fans excepter celui de voleur. 
Cependant maigre cela les arts font refiés à la. 
Chine , comme chez la plupart des autres peu- 
ples de l’Orient > dans une efpece d’enfance 
éternelle. 

Toutes ces confidérations ont pu faire croire 
que les habitants de cescontrées poffédoient feu- 
lement un efprit d’invention , & qu’ils man- 
auoient de capacité , lorfqu’il s’agifloit de per- 
feélionner une découverte. Là-cfeflus je ferai 
obferver que chez eux l’hiftoire des arts & des 
métiers eu chargée de beaucoup de ténèbres , 
parce qu’ils ne fe font jamais piqués de l’écrire 
avec vérité & avec candeur , de forte qu’on ne 
peut diftinguer clairement les découvertes, que 
les Chinois ont faites , d’avec celles qu’ils ont 
empruntées des Indiens , qui , fuivant nous , 
ont porté à la Chine la méthode d’imprimer le 
coton avec des moules. Et de là il n’y a qu’une 
diftance infiniment petite , ou pour mieux dire 
nulle , à la méthode d’imprimer des livres avec 
des moules. Rien n’eft plus indigne que la ma- 
niéré dont les Chinois tergiverlent & fe corn 
tredifent , lorfqu’on veut qu’ils s’expliquent fur 
la véritable époque de l’invention de leur impri- 
merie : ils difent l’avoir connu cinquante ans 
avant notre ere ; & dans les annales de l’em- 

S ire , on affure qu’elle fut feulement inventée 
ïus le régné de Mingtjfung , qui , félon la chro- 
nologie qu’on fuit aujourd’hui en Europe x ne 
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monta fur le trône que l’an 916 après notre ere. 
Or il y a encore en cela une erreur ou une épo- 
que antidatée de plus de deux fiedes , puifque 
le pere Trigault , qui écrivoir vers l'an 1615 , 
dit qu’on ne fauroit prouver que les Chinois aient 
fait quel que édition avant l'an 1100. (a) 

A ne confulter que les monuments que nous 
avo s dans l’Occident fur l’ancien état du com- 
merce & des arts de l’Afie méridionale, il n’y 
a point de doute que ce ne foit aux Indiens 
qu s il faut attribuer l’invention de l’imprimerie 
en coron , dont les toiles ont toujours été, com- 
me aujourd’hui , une branche confidérable de 
leur négoce ; ainfi qu’on le voit par ce qu’en 
rapporte l’auteur incertain du Périple de la mer 
Erithrée, {b) Et ces toiles ont encore été , dans 
l’antiquité comme de nos jours , chargées d’un 
dellîn baroque , de chimères & d’êtres fantafti- 
ques ; (c; ce qui provient del'e prit exalté des 
Orientaux, de leur paflîon pour les allégories, 
& de leur ignorance : il ell aifé de peindre des 
montres , & tort difficile de bien repréfentefr 
des animaux rée's , dont la forme & les pro- 
portions font connues au point qu’on ne fau- 
roit s'en écarter fans détruire la reflemblance : 


( a ) Exptiitio apud Sinas , p. H>. 

(b) Page 16 p . tome II. in eollecl. Optrum Arriani. 

(c) Il eft déjà parlé dans Claudien des toiles peintes 
de l’Inde. 

jam Cochleis homines junctos , quidquii inane 

Nutrit, in albatis qux pingitur India relit. 

In Eutrop. I. 

C’eft ainfi qu*il faut lire ces vers , & non pas âttalîàti 
Judaitis , ou Ifiacis , co'nf'.e quelques éditions le portent. 
Le paflage du 'ivre de JoH qu’on a cru concerner aufli 
les toiles peintes de l’Inde , nb les concerne pas. L’e*;i 
xtur provient du traducteur Latin. « 
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ce qui n’eft pas à craindre , quand on peint des 
chimères. Il n’y a point de pays au monde où 
l’on farte plus de fleurs artificielles qu’à la Chine; 
mais un botanifte , qui y a examiné les plantes 
naturelles , attefle que parmi les fleurs de cette 
efpece , dont on apporte des caiffes entières 
tous les ans en Europe , il n'y en a pas une 
qui ne foit monftrueufe , foit par les feuilles 
qui font d’un genre différent de la tige fur la- 
quelle on les a mifes , foit enfin par les calices 
éc les autres parties de la fructification. Cet 
exemple prouve quelle confufion il régné dans 
l’efprit de tous les ouvriers Chinois : & com- 
bien l’imagination , qui les entraîne toujours , 
les éloigne de l’étude de la nature. Au refte , 
il faut convenir que les étranges idées que ce 
peuple a fur la beauté corporelle , ont en quel- 
que forte mis les peintres & les fcuîpteurs dans 
l’impoffibilité de deffiner noblement les figu- 
res : les uns & les autres doivent fe conformer 
au goût dominant : ils doivent repréfenter les 
dieux mêmes avec de très* gros ventres , ca- 
raCiere qu’on obferve dans toutes les copies fi 
multipliées de Ninifo , qui relfemble à un hy- 
dropique , &. qui eft alfis fur un de fes talons 
comme les Orangs Outangs & les Babouins. On 
ne fauroit rien imaginer de plus oppofé à cet 
air majeftueux que les flatuaires Grecs don- 
noient à leurs divinités , que la phyfionomie , 
la corpulence & tout le maintien de cet affreux 
magot de Ninifo. 

On croit que l’ufage des ceintures , dont les 
Chinois fe font toujours fer vis pour ferrer les 
robes , leur a fait regarder la tumeur qui en 
réfulte fouvent au ventre , comme une grande 
perfection dans le corps de l’homme ; mais ce 
préjugé , que nous favons avoir été répandu 
jufqu’en Rulhe, peut venir originairement des 
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Tartares, qui étant toujours à cheval, contrac- 
tent plus ou moins ce défaut par un effet de 
l’équiration , qu’Hippocrate pai oît indiquer , 
lorfqu’il parle des Scythes. Il faut obferver que 
ce que les Chinois ont pris pour une marque 
de beauté dans les hommes , leur a femblé au 
contraire un vice très-choquant dans les fem- 
mes , dont ils veulent que le corps foit fluet 
& délicat. En effet , dès qu’ils commencèrent 
à écrafer les pieds aux filles , toutes ces opi- 
nions bizarres durent découler les unes des 
autres comme des conféquences néceffaires, 
Ainfi pendant que les mandarins mangent tout 
ce qu’ils peuvent imaginer de plus nutritif , 
comme les tendons de cerfs & les nids d’oi- 
feaux , dans l’efpérance de gagner beaucoup 
d’embonpomt pour pouvoir remplir leur fau- 
teuil dans les tribunaux , les femmes jefinent 
de crainte d’engraifi'er : & celles , qui préten- 
dent que le travail des mains avilit l’ame, ont 
foin de fe laifler croître les ongles , qu’elles 
confervent pendant la nuit dans des gaînes de 
bambous ou de métal. L’extrême longueur de 
ces efpeces de griffes , jointe à celle des pau- 
pières , qu’elles alongent suffi par artifice , ne 
produiroit point de grands effets aux yeux des 
Chinois , fi elle n’étoit encore accompagnée 
par la délicateffe de la taille , que les fculp- 
teurs & fur- tout les peintres n’ont jamais fu 
bien repréfenter. Quelquefois ils ont deffiné 
des figures de femmes monftrueufes par leur 
hauteur , relativement à l’épaillèur f & à la ron- 
deur des membres : on voit une infinité de ces 
corps ainfi élancés fur de vieilles porcelaines , 
qui en ont contra&é un nom particulier en 
Hollande : car aujourd’hui ce ftyle ridicule s’eft 
un peu adouci par la conquête des Tartares, 
qui ne penfenc ni fur la beauté , ni même fur 
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la vertu des femmes, comme les Chinois. 

Je fais qu’on a accufé les Hoa pei d’enlaidir 
les vifages en les chargeant trop , & .en les 
faifan: grimacer , ainfi que le dit le pere le 
Comte, (a) mais il eft fùr que ces barbouil- 
leurs favent par caur un certain nombre de 
contours à force de les avoir pratiqués ; & ce 
font toujours les mêmes qu’ils répètent, pré- 
cifément comme les peintresdes Indes Orien- 
tales , dont on connoît des tableaux cha-gés 
depuis quatre • vingt iufqu’à cent perfonnages 
où toutes les femmes fe reflemblent , & tous 
les hommes aufli : car il n’y régné qu’un air 
de tête & de phyfionomie pour chaque fexe ; 
ce qui prouve de la maniéré la plus manifefte 
qu’ils deiïinenr de pratique. Il eft très-croyable 
que quelques voyageurs fe font trompés, lorf- 

a u’ils ont attribué aux Chinois la connoifiance 
e la peinture en frefque ; car les décorations 
de la pagode d ’Emoui , qu’on en cite comme 
un exemple , paroiflent avoir été faites en dé- 
trempe, & d’ailleurs elles ne font point fort • 
anciennes ; puifque toutes les repréfentarions y 
ont du rapport au culte de Fo, (3) ainfi que 
dans les autres pagodes de l’empire ; fi on en 
excepte peut-être celles des Tnoffé , fur l’inté- 
rieur delquelles nous n’avons point des notions 
fort exaéïes ; mais e ne doute nullement qu’el- 
les ne foient aulfi remplies de fymboles In- 
diens. 

Comme les édifices des Chinois ne font point 
faits de maniéré à réfifter pendant un long laps 
de fiecles ; il n’eft pas abfolument étonnant 


(a) Nouveaux mémoires fur la Chine T. 1. Lettre VI. 
(h) Salmon Etat prifent dt la Chine , Tome 1. page 
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qu’il n’exifte nulle part chez eux des peintures 
antiques : mais ce qui doit nous furprendre , 
c’eft que Nieuhof dit de la façon la plus poli- 
tive , qu’ils n’ont pas non plus des ftatues an- 
tiques. ( a ) Il n’y a point d’homme inftruit , 
qui regarde ou qui ait jamais regardé comme 
authentiques les repréfentations de Confucius , 
que le peuple imbécile prétend avoir été faites 
de fon vivant. 

Au refie , quand même les plus vieilles fta- 
tues Chinoifes atteindroient à une telle époque, 
ce n’en feroient pas pour cela des monuments 
bien anciens. On fuppofe qu’Hérodote écrivoit 
vers l’an 480 avant notre ère ; ainfi il écrivoit 
du vivant même de Confucius , dont l’hilloire 
m’eft inconnue ; mais je fuis les traditions vul- 
gairement adoptées. Or, lorfque Hérodote vint 
en Egypte, ifl y vit des ftatues déjà tombées 
en pièces par vétufté : quoiqu’elles euHent été 
faites probablement de bois de Sycomore, qui 
réfifte fi long - temps contre les efforts du 
temps , comme nous le voyons par les caiffes 
des momies, lefquelles font ordinairement de 
ce bois - la , qui étant imbu d’une feve âcre, 
dégoûte les vers qui voudroient le mordre. 
Ces ftatues Egyptiennes , déjà tombées en rui- 
nes dans le necleoù l’on fait vivre Confucius , 
font des monuments affez anciens. 

Je fens qu’il feroit néceffaire de faire à 1 a 
Chine des recherches plus approfondies que 
celles de Nieuhof, qui fui vit néanmoins la 
route du grand canal pour aller de Canton à 
Pékin , de forte qu’il traverfa tout le centre de 
l’empire , où jufqu’a préfent on ne çonnoît rien 


[a] Algcmunt Btfchryving ran't Ryk Sina, Port-ftcunA* 
folio 48. 
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de plus ancien que le Vdn-ïy ou la grande mu- 
raille , & encore ignorons-nous en quelle année 
elle fut réellement commencée : tant l’hiftoire 
de ce pays eft remplie de lacunes , d’obfcurités 
& de contradiâions. 

Pour ce qui eft des ftatues coloflàles , faites 
d’argille , ou de plâtré peint ou doré , on en a 
trouvé alïurément un très-grand nombre depuis 
le vingt-unieme degré de latitude Nord , juf- 
qu’au-delà du quarantième , & depuis l’extré- 
mité Occidentale du Chenjî , jufqu’à Voën-teng , 
qui eft le cap le plus à l’Eft de la terre de la 
Chine. Mais tous ces ouvrages ont indubitable- 
ment été exécutés dans des temps poftérieurs à 
notre ere vulgaire ; comme cela eft démontré 
par les fymbojes mêmes de ces colofles , qu’on 
fait être relatifs à la religion des Indes. Quant 
à des ftatues chargées de quelques attributs de 
divinités Egyptiennes, on n’en a découvert ni 
la moindre trace , ni le moindre veftige dans 
toute l’étendue de l’empire , & rien ne fauroit 
être plus oppofé au ftyle des artiftes de l’Egyp- 
te. , que celui dans lequel les Chinois travail- 
lent : ce qui deviendra encore bien plus frap- 
pant , lorfque nous tenterons de faire le pa- 
rallèle de l’archite&ure de ces deux peuples , 

Î |ui ne fe font prefque rencontrés en rien , & 
ur-tout pas dans le dragon & le fom hoarn , 
comme M. de Mairan a eu grand tort de le fou- 
tenir. 

On ne peut fe difpenfer d’entrer ici dans de 
certains détails par rapport à ces animaux fabu- 
leux , dont les repréfentations ont été fi incro- 
yablement multipliées par les peintres & les 
fculpteurs de la Chine. 

Le dragon , que les empereurs y portent 
«lans leurs drapeaux , dans leurs livrées , & fur 
leurs habits , fe nomme en Chinois lu : or ce 
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mot fe retrouve dans plufieurs langues Tarta- 
res, & fur-tout dans la Kalmouke , la Mon- 
gole & la Turque , fans que jamais la fignifi- 
cation en varie , ni même l’orthographe : car 
c’eft ainfî qu’écrivent Abulgazi & le prince 
Ulugh-Beig, neveu de Tamerlan ; l’un dans fon 
hijloire , l’autre dans fes époques. Cette fingu- 
liere conformité m’a d’abord porté à croire que 
le dragon Chinois eft la principale piece des ar- 
moiries , que les hordes Tartares portoient au 
temps où elles firent quelques établifiements 
dans le Thibet & dans la province de Chenfi\ 

& un auteur Allemand a même foupconne % 

3 ue cette efpece de monftre peint grofliérement 
ans leurs bannières & fur leurs boucliers , a 
donné lieu à la fable fi célébré dans la mytho- 
logie Scythique au fujet des combats des Ari- 
mafpes avec les Griphons. (a) 

Quoiqu’il en foit , les Mongols , qui conqui- 
rent la Chine au treizième fiecle , & les Mand- 
huis, qui la conquirent au dix-feptieme , ont 
également refpefté ce fymbole , en l’adoptant , 
fans y faire le moindre changement ; ce qui 
prouve aflez qu’ils ont été convaincus qu’il 
venoit originairement de quelque tribu Tar- 
tare : aufiï tous les hiftoriens Chinois convien- 
nent - ils que cet emblème du dragon eft aufiî 
ancien que leur prétendu fondateur Fo-hi. Il 
feroit inutile d’obje&er que les Tartares Mand- 
huis ne voulurent point défefpérer le peuple 
conquis en le forçant de renoncer aux armoi- 
ries de fes ancêtres ; puifque ces vainqueurs ne ' 
furent émus ni par les prières, ni par les larmes, 
lorfqu’ils eurent formé le deflein de changer 
tout l’habillement Chinois : rien au monde ne 

> ■■ ■ 1 — 1 ■ - 11. 1 — * 

[ a l Bttr in dtr ErUut. \ur ail g. JTtlth, Tomt 3 . p. 
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put les détourner de cette réfolution diétée par 
la plus faine politique , & il fallut quitter l’ha- 
billement Chinois , ou mourir , ou fuir comme 
ceux qui fe fauverent à Batavia pour y confer- 
ver leur longue chevelure. 

Après cela on voit combien il eft abfurde 
de vouloir trouver dans le dragon de la Chine 
un crocodile du Nil , animal qu’on a conltam- 
Rient appellé, en Egyptien vulgaire, chamfa t 
ce qui n'a pas le moindre rapport au là des Chi- 
nois , qui d'ailleurs parlent une langue mono- 
fyllabique , c’eft-a-dire , toute compofée de mots 
d’une feule fyllabe ; & l’ancienne langue Egyp- 
tienne étoit au contraire polyfyllabique : dif- 
férence fi notable qu’il ne feroit gueres pofli- 
ble d'en imaginer une plus grande entre deux 
nations de la terre connue. 

M. de Mairan s'ell extrêmement trompé , 
quand il a prétendu que les Pharaons ou les 
anciens rois d'Egypte portoient dans leurs ar- 
moiries un crocodile, (a J Il ne faut qu’être 
tant foit peu verfé dans la mythologie de ce 
pays pour favoir que ce lézard étoit l’embiême 
de Typhon ou du mauvais principe, hormis 
dans de certaines villes fituées fort loin du Nil 
fur des canaux faits de main d’hommes. 

Il eft vrai qu’un Juif , pour infulter un roi 
d’Egypte, l'a nommé infolemment grand dragon 
ou thamnin , en le comparant au erocodile. 

Mais 

... — — — — 

(a) lettres aupere Parrenia , concernant dircrfes quef- 
tions fur ta Chine , page 74. 

M. de Mairan prétend qu’il n’exifte point de crocodiles 
à ia Chine. Le pere Martini , Nieuhof 8c que'ques autres 
auteurs, dont M. de Mairan n’a pas eu coruioiiTaoce » 
iflurenc qu'on en trouve dans 1a rivière Ço, 
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fur les Egyptiens & les Chinois. 141 
Mai* crue peut on conclure d'un terme fi odieux, 
infpire par la haine nationale , qu’on fait avoir 
fubfifté alors entre quelques Hébreux & quel- 
ques Coptes ? finon que les hommes ont fait 
ufage des injures dans tous les fiecles. 

Voici ce qu’il en eft. Elien nous défigne 
beaucoup m:eux que Diodore de Sicile , l’elpe- 
ce de fymbole que les rois d’Egypte portoient 
dans leur diadème ; c’étoit, dit -il, l’image 
d’un afpic tacheté, (a) Or cet afpic eft préci- 
fément le tkermutis , ou le ferpent facre , qui 
fe mord la queue . on le mertoit également fur 
la tête d’Ifis pour indiquer la puiftance, & on le 
connoît très - bien dans les monuments. Il n’a 
abfolument aucun rapport avec lç dragon de 
la Chine, & lui reflemble bien moins que les 
fleurs de lys de la France reifemblent au char- 
don de ce pays , qui le porte dans fon éculfon. 
Ainfi les erreurs , où l’on eft tombé au fujet 
du dragon , font pour le moins auîfi monf- 
trueufes que l’animal même dont il s’agir. 

Quand à l’oifeau font- koam , on peut dé- 
montrer clairement qu’il n’a rien de commun 
avec le phénix. Les Chinois ne connoitfent pas 
& n’ont jamais connu le cycle caniculaire , 
compofé de quatorze cent foixante & un ans : 
or , comme ils n’ont pas la moindre idée de ce 
cycle , il s’enfuit qu’il ne fert pas même à par- 
ler du phénix , lequel n’eft autre chofe que 
l’accomplilfement d® la révolution qui rame- 


* 

(a) Hinc Ægyptiorum Regis in diademate variegaeai 
; Afpides gerere intellexi , per figuram ifiius animalis in - 

viclum lmptrii robur fignif.canus De Nat. animal. Lib . 

VI. cap. 38. Suivant Diodore, cet emblème changeoit 
K en Egypte félon le caprice des fouverains , qui portoient 

i aulfi quelquefois dans leur diadème la tête d’un Lion ; 

i, mais je doute qu’en cela Diodore ait été bien inltruit. 

Tonie Î, L 
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"Recherches philnfophiques 
noit le lever héliaque de la canicu/e au premier 
jour du mois tkoth. L’oifeau fom-hoam , qu’on 
repréfente avec un bouquet de plume fur la 
tête fuivant la figure qu’en a publiée le pere 
Boius , m’a toujours paru être le même fymbole 
que la huppe fi célébré dans la mythologie des 
anciens Indiens, & fur laquelle on peut trouver 
beaucoup de détails dans Elien , auquel ilfuf- 
fira d’avoir renvoyé le leéteur. 

Il s’en faut de beaucoup qu’à la Chine le 
nombre des fculpteurs proprement dits , égale 
celui des potiers ou de ceux qui font en moules 
des figures d’argile, de plârre & de pâte de 
porcelaine ; & auxquels les Bonzes procu- 
rent infiniment plus d’occupation qu’on ne 
feroit porté à le penfer , fi l’on ne favoit que 
ces fanatiques multiplient , d’année en année , 
le nombre des magots. Il y a déjà plus d’un 
fiecle , qu’on montra à des ambaflàdeurs Hol- 
landois , qui alloient à Pékin , une pagode 
qu’on foupçonnoit contenir près de dix milte 
de ces figures depuis la hauteur d’un demi 
pied jufqu’à la ftature colofiale , rangées fur 
des tablettes , comme on range des livres dans 
une bibliothèque : outre ces magots logés dans 
les temples , chaque Chinois en a un cer- 
tain nomdre chez lui , 8c ceux qui pafient leur 
vie fur les barques à l’embouchure aes grandes 
rivières , y fabriquent des chapelles qui en font 
garnies : fi à cela on ajoute que le total de ce 
qui en eft paffé en Europe, fe monte à cinq 
ou fix millions , alors on pourra , dis-je , fe per- 
fuader que les potiers de la Chine , ne font 
point défoeuvrés ; quoiqu’ils feroient beaucoup 
mieux d’aller défricher les landes du Koei- 
Tcheou y que de produire des bagatelles fi grof- 
fieres & fi inutiles ; car nous ne parlons pas 
de certaines ftatues de pierre lardite t forties- 
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fur les Egyptiens fs les Chinois. $ 
de la main des fculpteurs , & qui font fans con- 
tredit ce que ces artiftes ont fait de mieux 
ou de plus fupportable : oHinairement l’am- 
pleur des draperies y cache les parties les plus 
difficiles à rendre, comme les mains & les pieds, 
qu’ils eftropient dans tous les fujets où ces mem- 
bres font à découvert ; car ils n’ont aucune idée 
de l’anatomie ou de l’oftéologie ; & ne fe fer- 
vent ni de fquelettes , ni de manequins pour 
apprendre à delïiner. Quelque bon modèle qu’on 
leur fourniffe , ils ne peuvent s’empêcher de 
tomber dans leur contours de pratique : en 
voulant imiter des grouppes die porcelaine de 
Saxe qu’on leur avoit apportés , Us y ont fait 
des oreilles , des fourcils , des yeux & des nez 
Chinois. Au refte , ce n’eft point feulement 
pour les vafes & les pièces de porcelaine de 
quelque importance ; mais même pour de cer- 
taines étoffes de foie comme les damas , que le* 
négociants d’Europe doivent donner des mo- 
dèles fans quoi ils feroient fort mal fervis. 

Il eft aifé de concevoir pourquoi les fculp- 
tetrrs ont conftamment eu à la Chine une fu- 
périorité allez (ënfîble fur les peintres, lefquels, 
avoient fans comparaifon plus de difficultés à 
vaincre pour fe former dans le coloris, pour 
parvenir à la connoiflànce du clair obfcur & 
pour approfondir les réglés de la perfpeâive. 
Or , comme ils n’ont jamais pu atteindre à ces 
points effentiels de l’art , ils ont dû refter auflï 
continuellement en arriéré ; & lors même que 
leur deffin a été auffi corrreét que celui des 
fculpteurs , leurs tableaux n’en ont point été 
pour cela moins inférieurs aux ftatues & aux 
bas reliefs, (a) Ce qui eft ici vrai par rapport 


(a) Les Chinois font de certains bas-reliefs dans U 

L a 
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- la Chine , relie également vrai par rapport à 
tous les autres pays du monde , fans même ex- 
cepter la Grece ; puifque nous voyons que la 
ftatuaire y avoit été portée au plus haut degré 
de perfedion où les hommes puilTent attein- 
dre, tandis que des peintres d’ailleurs auflî cé- 
lébrés que Polygnote , y péchoient encore 
grofliérement contre les loix de la perfpedive, 
& ce qu’il y a de bien pis, ils ne foupçon- 
noient pas qu’il y eût quelque défaut dans 
leurs tableaux : ainfi , loin d’être parvenus à la 
perfection , ils ne l’entrevoyoient pas même là 
où elle eft. 

Les arts, que les Egyptiens ont cultivés avec 
le plus de fuccès, font précifément ceux , dont 
les Chinois ignorent jufqu’aux éléments , car 
fans parler de la verrerie, dont les opérations 
leur ont été inconnues jufqu’auregne de Camhi t 
il eft certain qu’ils n’ont pas fait des progrès 
dans la gravure des pierres fines , qu’on fait à- 
peine polir chez eux. Il parolt , dit M. Anter- 
mony , que ce peuple ne fait pas grand cas des 
diamants : on en voit peu entre fes mains , 6' en- 
core font-ils avfji mal taillés que toutes les autres 
pierres de couleurs. ( a ) 

Les Chinois font , au contraire des Egyp- 
tiens , un grand ufage de fceaux ou de cachets ; 
mais il n’y a que l’empereur, qui en ait en pierre 
ou en agathe : les eétypes , qu’on en a appor- 
tés en Europe, m’ont toujours fait croire, que 


maniéré de ceux de la colonne Trajane , c’eft-à-dire , que 
les figures y font travaillées par pièces , coupées à plat 
fur le dos ; & enfuite collées ou attachées lur le fond. 
Mais ils ne fe ferventpas de cette méthode pourfculpter 
les entrelas fur les frites des Pai-leou. 

(4) Voyage de Pétersbourg à Pékin, Terne I. page 3*4, 
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fur Us Egyptiens & Us Chinois. 145 
la gravure en a été exécutée avec la même ! 
pointe de diamant , dont les Chinois fe fervent 
pour percer la porcelaine cafi'ée, qu’ils tâchent 
de recoudre avec des fils de laiton ; & non , 
comme on l’a dit , au moyen du foûfre. Ce font 
les Romains , qui ont employé ce minéral pour 
raccommoder les vafes de verre brifés. 

Un fait de la derniere importance, & fur le- 

3 uel les jéfuites ont toujours tâché de nous in- 
uire en erreur , c’ell que les porcelaines les 
plus fines, les mieux cuites, les mieux peintes, 
& les plus beaux ouvrages en vernis ou en 
lacque , qu’on voie à Pékin & dans les autres 
grandes villes de la Chine , ne font point des* 
ouvrages Chinois ; mais on les y apporte du 
Japon. Quoique le pere du Halde ait eu la har- 
dieife de vouloir nier ce fait , nous dirons que 
les voyageurs les mieux inftruits & les négo- 
ciants n’ont jamais formé le moindre doute à 
cet égard. Et indépendamment du journal de 
M. Lange , que nous citons dans la note , (a) 
il eft fûr que les porcelaines , que l’empereur 
de la Chine remit à M. Ifmaïlof pour les pré- 
fenter au Czar Pierre premier, avoient été fa- 
briquées au Japon , où le peuple furpafle celui 
de la Chine dans tous les arts & tous les mé- 
tiers , fans en excepter aucun & même pas 
l’imprimerie ; car il n’y a point de comparai- 
fon entre les planches gravées à NanLm & cel- 
les qu’on grave à Méaco , où les ouvriers font 
très-bien les lettres de l’alphabet & les carac- 


( a ) Les plus beaux meubles de vernis , comme les cabi- 
nets , Us chai/es , les tables , les paniers , & autres chofeS 
de ettte nature , de même que Us belles porcelaines , vien- 
nent du Japon’’, à Pékin. De Lange Journ. page 214. 
Voye* aufli Osbecks Reifc. S. i?4 6 ■ 202, 

L 3 
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teres Chinois. D’un autre côté les Japonois 
n’ont jamais employé cette induflrie deflruc- 
tive par laquelle on peut fi aifémcnt fophifti- 
quer les couleurs pour peindre la porcelaine , 
ce principalement le bleu : chez eux des magif- 
trats prépofés aux fabriques , ne permettent 
point qu’on altère ni la pâte , ni aucune fubf- 
tance colorante pour diapter la couverte. 

Au relie , ce ne font pas les Japonois feuls, 

3 ai nient que l’invention de la porcelaine foit 
ue aux Chinois ; car on verra dans l’inftant 
qu’il y a encore d’autres peuples en Afie , qui la 
revendiquent auHi : ce qu’il y a de fingulier , 
c’eft que ces conteftations s’étendent jufqu’à la 
poudre à canon & la bouflole. Je ne prétends 
pas ici m’expliquer fur toutes chofes ; mais je 
doute qu’il tût polfible de trouver une bonne 
aiguille aimantée dans toute l’étendue de la 
Chine, hormis celles qu’on y apporte de Nan- 
gafaki , & qui paroiflent venir de l’intérieur du 
Japon, & de Mu où , fuivant la carte de Ta- 
vernier , on travaille beaucoup en acier & fur- 
tout en lames de fabres & de poignards fort ef- 
timés. (a) 

L’ancien gouvernement des Dairis , quoiqu’il 
fût en quelque forte féodal , & par conféquent 
fu jet à de grands inconvénients , femble pour- 
tant avoir été moins défavorable aux arts & 
aux fciences, que le defpotifme rigide du gou- 
vernement aeluel, qu’on fait avoir été intro- 
duit par ce monflre odieux, nommé fLdt r- fehoffi f 
qui né dans une chaumière mourut fur le trône 
en On dit que les troubles excités par 

"" "■ 1 " !■'— -* -i ■ 1 

(a) La longitude & la latitude de Mia , font mal in- 
diquées dans la carte de Tavernierj on trouve plu* d’e- 
xaflitude dans celle de M. Belin. 
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fur les Egyptiens (f tes Chinois. 147 
différents Cubos , n’éroient plus tolérables ; mai* 
ces troubles , qui ceffoient de temps en temps , 
val oient mille fois mieux que le pouvoir arbi- 
traire , qui dure toujours. Il faut confidérer le* 
anciens Grecs dans les guerres inteftines, d’ail- 
leurs fi fréquentes; & les Grecs moderneSjChan- 
gés en bêtes fous le joug Othoman ; & enfuit® 
on pourra juger allez finement de tout ceci, 
Nous voyons au moins par Kempher , (a) quau 
huitième fiecle il y eut dans le Japon des fculp- 
teurs , dont on a beaucoup honore la mémoire , 
& depuis la nouvelle forme de régence , on 
n’honoreplus la mémoire de perfonne, parce que 
l’honneur & le delpotifine font aulTi incompati- 
bles que le crime oc la vertu. 

Quoique les ouvrages du Japon refiemblent 
un peu à ceux de la Chine par le çqfhime , on 
y reconnoît néanmoins au premia^ oup d’œil 
un meilleur delfin , plus de régularité dans les 
contours , plus de vérité dans les détails , & 
plus d’entente dans le coloris. Quelques artifte* 
de ce pays ont même peint a liez bien au na- 
turel aes fleurs , des plantes , des oife?ux , des 
quadrupèdes & des poifions : mais ces objet* 
ifolés ne forment point des tableaux , où l’on 
trouve quelque notion de la perfpeétive , & 
de la maniéré de groupper les figures. Ceux-U 
fe trompent très- groflierement qui croient que 
les Japonois , qui ont fait ces delïins colorée, 
feroient en état de toucher le payfage ou do 
peindre en hiftoire : ils en font très-incapables. 
Le prince d’Orange pafle aujourd’hui pour poffé- 
derla plus belle colleftion de plante & d’animaux 
qu’on ait defliné en Afie ; mais j’ignore fi elle! 
eft venue du Japon ou de quelque autre contrée 


{aj Hi foire du Japon , liv. fécond page fjo. 
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Au refte , il faut dire de toutes ces fortes d'ou- 
vrages , ce que dit M. Osbeck de la peinture 
Chinoile : les couleurs y font fi belles , qu’elles 
infpircnt quelque indulgence en faveur de ceux 
qui les ont mal appliquées. 

- Si l’on faifoit une balance pour les peintres 
de l’Orient , comme M. de Piles en a fait une 
pour les peintres de l’Europe , les Japonois y 
péfero’ent un peu ; tandis que les Péguans , 
les Prîmes, les Siamois & la plûpart des Indous 
équivardro.ent au zéro de M. de Piles . pour 
les quatre dalles du dePin, de la compontion, 
de l’exprdlion. ( a ) 

J’ai dû fupprimer ici quelques détails , qui 
concernent la maniéré 'dont on a exécuté au 
Japon de certaines Patues de Xaca ; car il faut 
que j’éc^rtt.^s détails , & me faPe une route: 
daurant p 1 qu’il rePe encore à parler des 
Perfans , "Dès Indiens, & de quelques malheu- 
reux Atricains. Quant aulhibet, cette partie 
fi in érePante de la haute Afie , nous la lapions 
couverte du voile qui la cache ; quoique nous 
foycns d’ailleurs bien certains , qu’il y exiPe 
des peintres & des fculpteurs ; Ôc fi les por- 
traits d’un roi de cette contrée, & d’un grand 
L ima , qu’on trouve dans la Chine illufirce du 
pere Kircher , ont été copiés fidèlement , il 
s’ti fuit que les artiPes du LaJJa ne font ni 
intérieurs , ni fupérieurs aux autres Afiatiques. 
Quoique le peuple du Thibet foit très-ancien 
£ fort intimement apparenté avec celui de la 
Chine , il ne laille pas pour cela de lui difputer 

f— — ■ — mrnmm — i — — ■ — 


(a) Cette balance qui fe trouve à la fin de fon Cours 
dcPcinturc été un peu améliorée dans les Mémoires de 
l’jcudtmie des sdences pour Fan 17//. 
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fur les Egyptiens & les Chinois. 249 
quelques inventions , & entre autres celle de la 
poudre à canon. Des pièces d’arqutbuferie 
apportées en Europe par Tavernier , comme 
des chofes fort rares , prouvent qu’il doit y 
avoir eu dans le Laÿa proprement dit , des 
fabriques d’armes à feu dirigées par d’alî'ez bons 
ouvriers; mais l’antiquité ae ces fabriques n’ert 
conftatée par aucun monument. Tout ce qu’on 
fait touchant l’état de la fculpture de ce pays , 
fe réduit à quelques deferiptions des flatues du 
Ménippe , monftre fymbolique qui a neuf têtes; 
car les peuples Tartares éa les Chinois, que 
je n’exclus jamais de cette race-là , ont attaché 
au nombre neuf des idées bien plus extravagan- 
tes que celles que les Egyptiens attachoient au 
nombre fept. Une partie au cérémonial & des 
inftitutions politiques de la Chine eft analogue 
à cette fuperftition puérile, comme la diviüon 
des Mandarins en neuf dallés , & mille autres 
abfurdités , dont la plus forte & la plus trille 
eft qu’ils puniftent ou dégradent les parents d’un 
criminel jufque dans le neuvième degré. Des 
écrivains , qui n’avoient rien examiné , rien 
approfondi , ont pris ces folies pour des mar- 
ques de fageflé. 

Nous regardons comme des exagérations 
groflieres tout ce que les Perfans difent au fujet 
de Mânes , le feul peintre de leur pays , dont 
le nom foit connu dans l’Occident , ce qui ne 
feroit jamais arrivé , s’il n’eût été en rqême- 
temps chef d’une feéte, qui a confervé, dans fes 
légendes , beaucoup de faits qui concernent cet 
homme fingulier , dont il doit exifter encore des 
peintures à Tchigil , ville du Turkeflan ou de 
l’Igour; hormis que cet endroit n’ait été dé volé 
par les flammes dans les dernieres guerres 'des 
Tartares , comme nous n’avons que trop lieu 
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de le croire, (a) Mais s’il étoit poffible d« 
découvrir quelque part des ouvrages originaux 
de Mânes , ils fuffiroient certainement pour 
réfuter tout ce que les Manichéens en difent : 
car , fi les Perlans avoient trouvé dans leur 
pays , de bons modèles d’anciens maîtres , ils 
n’auroient pas manqué d’y puifer la connoif- 
fance d’un art qu’ils ignorent prefque entière- 
ment , quoiqu’ils ne ceflent de le cultiver : car 
on fait qu’ils ont adouci la rigueur du Maho- 
métifme , qu’on ne comptera , par conféquent , 
point au nombre des caufes qui ont fait dégé- 
nérer la peinture parmi eux. On dit , à la 
vérité , que leurs tapis à perfonnages avoient 
déjà acquis beaucoup de célérité dans la Grece 
au fiecle d’Alexandre ; puifqu’il en eft parlé 
dans Théophrafte , mais il n’y a point de Grec , 
ni en général point d’Auteur ancien , qui en 
Ait loué le derfin : car les exprelTions, qu’em- 
ploie Martial en parlant des tapis de l’Aflÿrie , 
lefquels avoient tant de rapport avec ceux de 
la Perfe , ne concernent que la richefie de la 
fbie , l’éclat des couleurs & le genre de la 
broderie , ( b ) à laquelle les Medes , les Baby- 
loniens & les Perfans n’employoient que la 
main des femmes , qui dans tout l’Orient , 
iavent mieux broder , que les hommes n’y 
faveur peindre : car elles ne peuvent précipiter 
fi fort ce travail , & elles fe voient en quelque 
fort» retenues par tous les points du patron , 


(a) On peut voir dans Hyde de Religione Perfar. Pour 
qp/.oi 'blancs quitta la Perfe. 

Non ego pratulcrim B aby Ionien piHa fitperbè 
Ttxta Stmiramiâ qux variantur acu. 

ipig< »$, la. na , 
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dont il faut bien luivre les traces. C’eft donc de- 
puis que les Orientaux ont exécuté au métier lé» 
tapis , qu’ils faifoient anciennement faire à l’ai- 
guille , que ces ouvrages ont beaucoup perdu 
3 e leur mérite ; quoiqu'il n’ait jamais été diffi- 
cile de les furpafler , puisque de l’aveu même 
des anciens , on les furpafla en Egypte où l’on 
n’employa pour cela que le métier, (a) Ma» 
les perfans avoient une autre efpece de broderie 
fur des gazes > que les Egyptiens ne purent con- 
trefaire qu’en fe fervant auflî de l’aiguille , 
comme on le voit par ce que dit Lucain de 
ce fuperbe voile de Cléopâtre , qu’il n’a pu 
décrire qu'en trois vers héroïque». 

Je fuis perfuadé que les peintres de la Perfe 
ont toujours travaillé comme ils travaillent 
aujourd'hui. Supérieurs aux Arabes & aux In- 
diens dans les entrelas , les fleurs de caprice 
& les Maurefques, ils font fort mal les figures 
humaines , & leur defiîn eft fi peu afluré qu’il* 
ne fauroient bien rendre les vifages de face ; 
de forte qu’ils compofent tellement leurs fujcts 
qu’on ne les y voit que de profil ou à trois 
quarts ; & cela même dans les repréfentation* 
obfcenes , pour lefquelles ils ont un goût dé- t 
cidé , & leur tapis s’en font plus d’une fois 
telfentis. Quant à leur perfpc&ive , ils l'enten- 
dent comme *les Chinois , c’efl-à-dire , qu’ils 
n’en ont pas la moindre notion , & quelques 
mentors qu’aient été les Manichéens dans leurs 
légendes , ils n’attribuent aucune connoilfance 
de cette partie à Manès , qu’ils louent princi- 


fa) Rien n’eft plus connu que ce diftique de Martial. 
Mac tibi Mcmphitis ttllus dut munera : vicia cjl 
fiâini Miliaco jam Balylorùs acus. 

. 16 
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.ûfa Recherches philosophiques 
palementfur fa dextérité à tirer des lignes droites 
lans le fecours d’aucun inftrument , à la pointe 
du pinceau. 

Voici un fait , qui doit paroître décifif : lor£ 
que l’empereur de Perfe , Shad Abas fécond , 
voulut apprendre à delîiner pafîâblement , il 
ne trouva point dans tout fonpays, ni même 
parmi les peintres attachés à la cour , un feul 
homme en état de lui donner des leçons ; & 
il fallut appeller à Ifpahan , un Hollandois 
nommé Angel , que Ta vernier dit avoir ren- 
contré aux environs de Chiras. (a) 

Malgré tout cela les Perfans revendiquent 
plufieurs découvertes relatives à différents genres 
de peinture ; & comme ils difputent aux Chinois 
& aux Japonois l’invention de la pâte de la 
porcelaine , ils leur difputent aufli l’invention 
des couleurs propres à la diapter ; quoiqu’ils 
ne paroiffent point avoir porté cette pratique 
aum loin que ceux auxquels ils la conteftenr. 
Je n’ai jamais pu favoir ce que penfent à cet 
égard les Indiens ; mais je fais qu’ils font de la 
porcelaine affez bonne , & probablement ils la 
font fans difputer , en fe repofant fur cette 
impénétrable obfcurité , qui régné dans l’hif- 
toire des arts de l’Afie , où un chacun peut 
hardiment s’arroger quelque découverte que ce 
ibit , parce qu’on y manque de monuments 
pour conftater les faits & les dates. Ce qu’il 

Î J a de furprenant , c’efl que ces contrées de 
’Afie, qui ont tant travaillé pour perfe&ionner 
la porcelaine , n’on: eu des verreries que vers 
le milieu du fiecle paffé, ou au commencement 
de celui-ci : la première , qu’on ait vue à la 
Chine , y fut établie à Pékin par un religieux 


M r 4 * rer f< , tome J, page 7^4 
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fur Us Egyptiens & les Chinois. ' 

fous le régné de Cam-hi : la première qu’on ait 
vue en Perfe , y fut établie à Chiras par un 
Italien ; & on fait par la lifte des marchandées 
envoyées aux Indes du temps des Romains , 
que les Indiens manquoient alors de verre f 
quoiqu’ils eulfent du criftal natif. 

Au relie , de toutes les découvertes que les 
Perfans s’attribuent , celle qui concerne la 
Mofaïque , a paru la mieux fondée au yeux de 
M. Furietti ; (a) parce qu’il a vu ce que tout 
le monde a pu voir qu’il étoit queflion dans 
le livre d ’EJler d’un pavé à compartiments en 
pierres de couleur ; mais les auteurs Arabes 
parlent d’ouvrages femb'.ables : ils parlent même 
de pavés tout incruflés de pièces de verre. 
Par-là on s’apperçoit au moins que les Perfans 
ont eu cela de commun avec d’autres nations 
de l’Orient , du nombre defquels je doute qu’on 
puilfe exclure les Egyptiens : ( b ) & on fait 
que M. Michaélis n’en a pas même exclu les 
Juifs dans le traité qu’il a intitulé : VHiJloire du 
verre che[ les Hébreux , tandis qu’il eft impolfible 
de prouver , qu’il y ait eu anciennement quel- 

3 ue foible apparence de la moindre verrerie 
ans la Judée , à laquelle il ne faut point attri- 
buer les fabriques de Tyr & Sidon. Quoiqu’il 
en foit , on ne fauroit nier que ces pavés à 
compartiments n’aient été des ouvrages de mo- 
faïque , à laquelle on s’efl toujours beaucoup 
appliqué dès que la peinture a dégénéré : car 

— """— ■ "■ TP 

(a) De Muiivis , capite primo. 

(b j Lucain en décrivant le luxe de Cléopâtre , dit: 
— - --- — totaque effufus in aulâ 

Calcabatur onyx. 

Ce que l’on ne peut entendre que d’un payé dans le goût 
de celui des Perfans. ... - • ... 

ê \ <* * • I 
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*■ J 4 ' Recherches philofophiques 
fans parler de ce que nous voyons pratiquer 
en Italie de nos jours , il eft certain que les 
ouvriers en mofaïque ne furent jamais plus 
encouragés par de grands privilèges que fous 
le régné de Théodofe & de Valentinien , lorf- 
qu’il n’exiftoit plus un feul bon peintre dans 
tout l’empire Romain , c’eft-à-dire , dans le 
inonde entier; & les chofes font à-peu-près 
revenues au point où elles étoient alors : on 
embfafle l’ombre au lieu de la réalité. 

Quoique les Perfans aient appris des Indiens 
l’art de peindre le coton & celui de l’imprimer 
avec des moules & des conrremoules , .ils pré- 
tendent néanmoins avoir furpalfé beaucoup leurs 
maîtres. Et on croit même en Europe , que les 
Kalencards de Perfe l’emportent lur les plus 
beaux TapiJJendis de Paliacate & de Vifapour, 
& fur les plus belles chites de Mafuliparan & 
d’Amadebath ; mais cela n’eft vrai que par rap- 

5 ort au deffin , & non par rapport aux couleurs 
e l’aveu même de M. Chardin , qu’on fait d’ail- 
leurs avoir été fort prévenu en faveur des 
Perfans , qui , félon lui , étoient les plus grands 
fculpteurs du monde avant l’ ' établi jfement du Mi- 
kométifme. (a) Si ce voyageur eft blâmable 
pour avoir propofé une opinion fx extrêmement 
éloignée de la vérité , il ne l’eft pas moins , 
lorsqu’il tâche de juftifier l’ufage où font les em- 
pereurs de Perfe d’entretenir à leurs fraix des 
atteliers & des manufactures ; puifque c’eft une 
des plus pernicieufes inflitutions que les def- 
potes ou les Tyrans aient pu imaginer : auflî 
ne manquerai -je pas d’en parier plus ample- 
ment dans l’in fiant. M. l’abbé de Guafco paroît 
avoir été emporté vers un excès oppofé à celui 

» — — 

40 r<2 y*£< (t tmt lit , ]>*£< xlj. 
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fur les Egyptiens & les Chinois. 15 j 
de Chardin , lorfquil allure que de tou* le* 
monuments des Afiatiques ceux des Perfan* 
femblent mériter le moins d’attention, (a) Il 
y a quelque apparence que ce jugement dérive 
de celui que Tavernier a porté touchant le» 
ruines de TcheUminar , qu’il déprime tant qu’il 
peut. Mais Tavernier favoit à peine lire & 
écrire : on connoît ceux qui lui ont prêté leur 
plume , & qui étoient aum des réda&eurs très- 
médiocres ; de forte qu’on ne peut faire aucun 
ufage de fes relations dans tout ce qui concerne 
les antiquités de la Perfe , & différents points 
de critique ou d’érudition. Et malheureukment 
on ne fauroit fe fier d'avantage fur le rapport 
d'un moine nommé Emmanuel, qu'on cite dans 
les Mémoires del’ Académie des Infcriptions , tou- 
chant des ftatues qu’il dit exifler à deux lieues 
de Kirman Shah , fur une montagne de la 
Médie , où les anciens ont placé auffi beaucoup 
de monuments chimériques attribués à Sémi- 
ramis. Tout ce que nous favons, c'efl que quel- 
ques fculpteurs élevés en Egypte , ont tra- 
vaillédans la Médie, & vrai-femblablement auffi 
aux bâtiments de Schd-minar ou à'Ejiakar , où 
ks femblent même avoir mêlé quelques emblè- 
mes de leur religion , comme le cercle ailé , 
parmi les fymboles de la religion des Mages : 
mais en général les Perfans ont commencé dès 
le régné des Xerxès premier , à avoir dans les 
arts quelque fupériorité fur les Indiens, qui ont 
la réputation de travailler le plus mal de tous 
les Afiatiques , fi on en excepte peut-être les 
Chinois. Cependant le Sh ifcah & le Védam ne 
leur défendent point & ne leur ont jamais dé- 
« 

— — — — — — ———————— — t 


{*) De f ufage desjlatues che\ les anciens ,p. 
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156 Recherches philof optiques 

fendu la peinture , la ftatuaire , la fculpture & 

la gravure en creux ou en relief. 

Si toutes les religions de l’Orient avoient eu 
ce caraétere fombre & attriftant qu’on impute au 
mahométifme , alors on ne verroit pas fi bien 

a uelle eft en tout ceci l’influence du climat & 
es inft if utions politiques : car , en ce cas , on attri- 
bueroit uniquement aux inftitutions religieufes 
le peu de progrès que ces peuples ont faits dans 
les beaux-arts. Il eft hors de doute, de l’aveu 
même des Turcs & des Arabes , que Mahomet 
ne favoit ni lire , ni écrire : ainfi ce ne fut point , 
comme on l’a cru , en lifant quelques ouvrages 
compofés par des Ignicoles, qu’il y puifa l’aver- 
fion qu’on lui a connue pour les repréfentations 
des êtres animés ; (a) mais il puifa ces idées-là 
dans la corruption même du Judaïftne , qui , à me* 
fure qu’il s’éloigna de fa fource , fe chargea de fu- 

f ierftitions nouvelles, comme un ruifleaufegrof- 
it dansfon cours. Car les favants conviennent que 
ce ne fut qu’au fiecle des Macabées, que les juifs 
commencèrent à témoigner tant d’horreur pour 
les images, & même pour les figures fymboli- 
ques , placées dans le temple de Jérufalem par 
desartiftes venus de Tyr. Mais quoiqu’Origene 
dife , dans fon ouvrage contre Celle , que ce 
peuple barbare delà Judée n’avoit de fon temps 
ni un feul peintre , ni un feul fculpteur chez 
lui , il ne s’enfuit point qu’il eût renoncé aulft 
alors à la gravure en creux fur les pierres fines, 
les fceaux & les coins de métal ; car depuis leur 
fortie de l’Egypte jufqu’au moment où j’écris , 
cefTé de s’appliquer à cet 


les Hébreux n’ont 


(a) dans le texte Arabe de l’Alcoran la défenfe i'e 
faire des images , n’ell pas A clairement exprimée qu’on 
le croit. 
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fur les Eyptiens fj leg Chinois. 1Ç7 
trt ; quoique jamais un feul d’entre eux n’y ait 
véritablement excellé. Se trompe-t-on beau- 
coup ? lorfqu’on croit que la tentation de fal- 
fifier de temps en temps les monnoies , leur a 
infpiré tant de penchant pour cette efpece de 
gravure , qu’on leur laine exercer publique- 
ment en Europe , ce qui choque toutes les 
idées de la faine police : car comme les loix 
ne peuvent avoir de confiance en de tels hom- 
mes, elles devroient ôter d’entre leurs mains 
tous les inftruments dangereux. L’ancienne 
Egypte eft le feul pays du monde où l’on ait 
eu une bonne police paç rapport aux Juifs. 
Celle des Romains à leur égara ne valoit rien 
dès le temps d’Augufte , & ce fut bien pis fous 
les Empereurs fuivants. 

Ceux qui n’ont jamais imaginé d’autre obfta- 
de aux progrès de la peinture en Afie que le 
mahometifme , fe font extrêmement trompés , 
puifque l’établiflement même de cette religion 
n’a produit d’autre changement parmi les In- 
diens , que celui qu’ils ont dû faire à certaines 
toiles peintes , où ils ménagent les repréfenta- 
tions d’animaux, fans quoi les Mufulmans les plus 
zélés ne voudroient pas les acheter ; car pour 
ce qui eftdes empereurs Mogols , ils n’ont ja- 
mais fait fcrupule d’avoir à leur cour des pein- 
tres , dont M. Manouchi avoit rapporté quel- 
ques ouvrages en Europe, qu’on a eu la négli- 
gence de ne point faire graver. D’ailleurs on fait 
que ces princes , quoiqu’attachés au mahomé- 
tifme , ont quelquefois fait repréfenter des ima- 
ges fur leurs propres monnoies , ( a) & jamais 


(a) M. l’abbé Birthélemi cite, dans fa Differtation 
fur Us Médailles Arabes , quelques autres princes maho- 
métans , "qui ont aufli fait graver des images fur leur» 
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l’idée ne leur vint, d’arrêter la circulation de* 
efpeces qu’on nomme vieilles pagodes , qui font 
de fabrique Indienne , d’un caraôtere de deflin 
très-groflier , & auffi révoltantes par leur type, 
que les mauvaifes monnoies dAchem de Ma- 
caffar. Enfin les Mogols n’empêchent pas les In- 
diens de faire des tableaux & des ftatues pour 
en orner leurs temples , qui peuvent à peine 
contenir tous les dieux mal faits qu’on y relè- 
gue. Il eft aufli fort commun d’y voir des per- 
lonnages fymboliques, tantôt dans des attitudes 
de magots , comme les flatues de Sommona-Ko- 
dont au Siam , & tantôt dans des attitudes fur- 
naturelles ; car les bras &: les jambes y font un 
écartement dont le corps humain n’eft pas fut 
ceptible Je foupçonne les fculpreurs de ce pays, 
qui n’ont aucune idée de la pondération , d’ou- 
trer ces pofiures en voyant celles où l’on trouve 
fbuvent leurs Faquirs qui mettent les mains à 
terre , élevent enfuite les pieds , de. façon que 
les orteils pofent fur les coudes ; & dans cette 
fituation qui les fait refiembler à des fatyres , ils 
s’écrient : ô que Dieu eft fort ! ô qu’il eft ma- 
jeftueux ! 

Quoique les Indiens fe foient toujours diftin- 
gués par leur inclination pour les flatues poly- 
céphales , c’eft-à-dire , celles qui out plulieurs 
têtes &des membres furnuméraires comme fept 
ou huit paires de bras fur un même tronc , il 
n’en eft pas moins vrai que cette horrible corrup- 
tion du goût a infeôlé la plupart des peuples de 
l’Orie::t;& les Grecs mêmes n’en ont point été 
abfolument exempts , car fans parler ici de ces 
reprefentations à double & triple face, il eft fûr 


monnoies , en copiant les types des médailles Grecques 
(Mi Romaines -, mais cet ufage eft aujourd’hui aboli. 
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fur les Egyptiens & les Chinois. af9 
que les ailes , qu’on mettoit à beaucoup de fta- 
tues, décelent déjà un penchant fecret pour les 
membres furnuméraires. Si le climat delaGrece 
eut été de fix ou fept degrés plus chaud , on y 
eût vu beaucoup d’artifles s’égarer en donnant 
dans le ftyle Oriental : auffi obfeve-t-on que de 
certaines flatues , qui n’étoient point encore 
ailées dans le Peloponefe , l’étoient déjà dans 
l’Ionie. 

Quelques voyageurs ont cru que l’ufage où 
font depuis fort long-temps les Indiens de mettre 
des manteaux peints & brodés aux fimulacres de 
leurs divinités , les a naturellement portés à n’y 
point employer beaucoup d’art en les fculptant ; 
mais cet ufage n’ell pas univerfel ni fans excep- 
tion chez eux : fi dans les Pagodes de Matouru , 
de Benarei & de Jagrenat on habille quelques 
flatues , on en trouve auffi à Tyrona-maley au 
Carnate , qui font nues , quoique elles n’aient ni 
plus de grâces , ni plus de vie que celles qu’on 
couvre a’étoffes. (a) 

On a déterré en différents endroits des In- 
des Orientales & du .Sud de l’Afie , des ouvra- 
ges de fculpture qui parodient être fort anciens, 
comme les débris de la Pagode d’£/onz, les vieil- 
les flatues de la côte du Decan , celles de Canarin 
dans Pille de Salfette , 6 c celles d ’Eléphanta , 
autre ifle , qui git en avant de Bombai , & 
qu’on fait auffi être diftinguée par une efpece de 
temple fouterrain , qu’Owington vit en 1690 
& Grofe vers l’an 1751 ; ( b ) mais ils n’éroient 
ni l’un ni l’autre affez verfés dans la connoiffance 


[a] Hijloirt générale des Voyag. Tome XIII. p. 

Edit. Hol. 

(b) Voyez le voyage de Grofe , traduit par Mr. Mtr* 
*ande\. 
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arts &*dans la littérature pour en produire 
une defcription exacte & précife. Nous favons 
feulement que l’architeéhire n’a de rapport avec 
aucun des trois ordres Grecs , & qu’elle parti- 
cipe du goût Oriental , ce qui fuffit pour réfu- 
ter l’opinion qui l’attribue à des colonies Macé- 
doniennes placées le longde cette côte par Ale- 
xandre. Il le peut que c’ell dans ces grottes d ’Elé- 
plianta , que les Brachmanes confervoient cette 
figure fi myftérieufe , dont il eft parlé dans 
Porphyre , &c qu’ils montrèrent au Syrien Bar- 
défants 

Quant à de grands bas-reliefs en métal , qu’ A- 
pollonius dit avoir vus à la cour d’un roi des 
Indes , on en a pas la moindre connoifiance 
auiourd’hui dans ce pays , & on n’y travaille 
abfoîument en aucun genre femblable. Ce qui 
m’a toujours fait foupçonner que ces ouvrages 
n’ont jam-iis exifté , & que c’eft Philoftrate qui 
les a forgés , de même que les fabriques d’ar- 
chiteêlure Egyptienne , qu’il place aufii aux In- 
des , & dont on n’a pas non plus découvert le 
moindre velhge. Ce Grec , en écrivant fon 
romui, p r enoit pia ; fir à meubler les palais de 
quelques Souverains de l’Afle , fans s’apperce-* 
voir que ces ornements imaginaires choquent 
fou vent les ufages & les moeurs des Afiatiques ; 
d’ailleurs les finguliers bas-reliefs , dont je viens 
de parler , reftemblent extrêmement à ce qu’on 
appelle tableaux de Fhilojlrate , qui manquent 
d’ordonnance ; & la complication des fujets en 
eft telle que le plus habile des peintres neferoit ' 
point en état de les exécurer , quand même il 
lacrifieroit, à la maniéré des anciens, toute la par- 
tie de la perfpeclive. 

Les ouvrages des Indiens modernes mis à 
côté des monuments , dont l’authenticité n’eft 
point fufpe&e , prouvent que chez eux les arts 
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fur Us Egyptiens les Chinois. 26 1 
font refiés de temps immémorial attachés inva- 
riablement au même point : s’ils n’ont pas fait 
des progrès , ils n’ont pas non plus dégénéré , ce 
que quelques auteurs attribuent à la divifion dje 
ce peuple en tribus, dont les unes ne font com- 
posées , ainfi qu’on fait , que d’ouvriers qui ne 
peuvent pafTer dans la clafîe des Bramines , ni 
entrer en aucune autre. On a même foutenu 
que toutes ces inflitutions politiques ont rendu 
les Indiens inférieurs aux Chinois dont l'avaa- 
tage ne paroît pas néanmoins décidé : & s’il eft 
reel , convenons qu’il eft prefque imperceptible. 
Ceci reflemble à la difpute des Negres & des 
Maures au fujet de leur teint : il s’en faut de 
beaucoup que les uns ou les autres foient blancs ; 
mais les Negres font feulement un peu plus 
noirs. 

Les tableaux , qu’on voit dans les Pagodes 
Indiennes , & dont M. Holwell a donné -quel- 
ques copies ( a ) font , je l’avoue , ridicules , 
bizarres & extrêmement mal exécutés : maison 
en trouve dans les Pagodes de la Chine , qui 
ne valent point mieux , & il y a des peintres 
à Surate, qui ne céderoient pas le rang aux plus 
habiles Hoa-pei de Nankin , & fur-tout dans 
ce qu’ils appellent fi gratuitement des ouvrages 
en miniature. 

On dit ordinairement qu’en allant des bords 
de l’Euphrate jufqu’aux extrémités de l’Afie, on 
ne rencontre plus que des peintres en détrempe, 
qui n’ont prefque aucune idée du chevalet, par- 
ce qu’ils travaillent fur des tables , & couchent 
les couleurs a plat comme dans la gouache : cç- 


00 Elles font inférées à la fuite de fa Mythologie du 
Gentous. 
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pendant de certains procédés , qu’emploient les 
Indiens , feroient foupçonner qu’ils ont eu con- 
noiflance de la maniéré de peindre à l’huile , 
que les Perf. ns & les Egyptiens modernes n’i- 
gnorent pas non plus au rapport de Mrs. Char- 
din & maillet ; comme on doute qu’ils l’aient S 
emprunté des Européens , cela rend la décou- 
verte de la peinture à l’huile plus problémati- 
que que bien des auteurs ne le l’imaginent. Il 
y a une raifon pourquoi les Orientaux en gé- 
néral n’en ont jamais voulu faire beaucoup 
d’ufage : d’abord leur climat eft fans comparai- 
fon moins humide que le notre : en fécond lieu 
ils veulent que toutes les couleurs foient ex- 
trêmement vives , or la détrempe ne les altéré 

Î uelque point , tandifque l’huile les ternit fen- 
iblement. Du refte , il eft certain que les ar- 
ticles de ces contrées ont connu , dès la plus 
haute antiquité , de certaines pratiques qui paf- 
fent quelquefois parmi nouspour des inventions 
nouvelles. Nos voyageurs manquent fou vent de 
loifir , & plus fouvent encore de capacité pour 
décrire tout ce qui fe fait dans les manufactures 
de l’Afie : les observations qu’on trouve éparfes 
dans les lettres édifiantes , quelques relations 
particulières & différents traités ne forment 
point , à beaucoup près , un corps complet , 
qui embraffe tous les principes de la méthode 
qu’emploient les Indiens pour peindre les toiles , 
tant celles qu’on nomme proprement Kalcn- 
cards , ( * ) que celles qu’on imprime avec des 
moules qui ont donné lieu , comme je l’ai déjà 
obfervé, à la façon d’imprimer auffi des livres, 


( a ) Ce mot defigne les chites uniquement faites au 
pinceau, 
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fur les Egyptiens (t les Chinois. z6) 
fuivant la pratique enufage à la Chine, au Japon 
& vrai femblablement auflî dansl’Indouflan. On 
ignore de quelle efpece de pinceaux les Indiens 
le fervent pour peindre fur le coton ; car les li- 
queurs caufriques & les mordants brûlent en 
un inftant ceux qui ne font faits que de poils ; 
& jufqu’à préfent on n’a rien imaginé de mieux 
en Europe , que les mèches de bois doux ou de 
tilleul , ce qui produit des inftruments plus 
grolïiers qu’on ne pourroit le dire. 

En quittant l’inde pour revenir dans l’Afie 
occidentale , on ne trouve plus que des Maho* 
métans , qui ne travaillent qu’en Arabefques ou 
en compartiments mouchetés , comme on en 
voit fur les murs de quelques Mofquées. Les ta- 
bleaux peints à l’huile & fur toile, qu’on apporte 
du Levant , font des ouvrages faits par des mi- 
férables Arméniens , qui n’entendent prefque 
point le delfin, & dont les compofitions don- 
nent dans le goût le plus mefquin. Si l’on a 
gravé d’après eux le recueil des vêtements Turcs 
& des modes Grecques , c’a été uniquement 
pour procurer à nos artiftes une idée du cof- 
tume de ces peuples , qu’il leur eft fort ordinaire 
de déguifer , en les habillant d’une maniéré ri- 
dicule. 

Je n’ai jamais lu rien de plus étrange que ce 

S |ue le Lord Baltimore dit dans la relation de 
on voyage de l’an 1763 : il avertit férieufe- 
ment qu’il ne faut pas venir à Conftantinople , 
pour y voir des tableaux ; (a ) puifqu’on n’en 
verroit pas , quand même on iroit jufqu’en Bar- 
barie ; car les principaux palais de Fez de Ma- 
roc & de Mequinez , n’offrent que quelques 
murailles & quelques plafonds couverts d’une 


{a) Voyage au Levant , page 
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couche de bleu , où , par le moyen de la dorure, 
on a repréfenté des étoiles & des croiflants (a) 
On y voit beaucoup d’infcriptions en lettres 
d’or , avec tous ces entrelas & ces traits dont le 
cara&ere Arabe eft fi fufceptible ; car il faut 
bien que ceux qui ne favent pas peindre , écri- 
vent ; fans quoi leurs ouvrages ne diroient rien : 
& on obfervera à cette occafion qu’il n’y aqu’un 
aveugle préjugé en faveur des anciens , qui ait 
pu porter des écrivains modernes à faire typo- 
logie de Polygnote, qu’on fait avoir écrit dans 
fes deux grands tableaux de Delphes , les 
noms de tous les perfonnages , ( b ) précifé- 
ment comme on a marqué dans la mofaïque de 
Paleftine , le nom des animaux en lettres capi- 
tales ; & les recherches faites à Herculanum ont 
au(H produit des monuments remarquables par 
cette bizarrerie , laquelle fuffiroit pour prouver 
que les tableaux de Polygnote péchoient contre 
la perfpeélive ; quand même nous n’en ferions 
pas inftruits par la defcription de Paufanias. 

Si l’on en excepte quelques artiftes Grecs , 
nés à Alexandrie & à Cyrene , il eft certain que 
l’Afrique n’a point produit de grands peintres , 
pas même parmi les Cartaginois durant les plus 
beaux fiedes de leur république ; & les Maures 
qui envahirent l’Efpagne , n’y ont cultivé d’au- 
tre genre de peinture que celui qui en a coa- 
fervé le nom de Maurefque,tk qui fous leur pin- 
ceau ne par oit avoir été qu’une décoration 
* vaine 


( a ) Dns YHiJloirt des Conquêtes de Mouli- Archy ,■ connu 
fous le nom de Roi de Tafilet par Mouette , on exagere 
beaucoup les ornements des palais de l’empereur de 
Maroc. 

(b) Paufanias in rhocid. iib, X , cap. XXY* 
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vaine & ridicule. 11 eft vrai qu’on les foupçonne 
d’avoir peint aulTi des animaux comme ceux 
qu’on voit encore dans les ruines de Cintra ; mais 
en fuppofant que çes ornements n’ont pas été 
ajoutés dans les temps poftérieurs , il eft cer- 
tain qu’on n’y diftingue rien qui dénote un grand 
goût de delTïn ou une véritable connoiilânce 
de l’art. Enfin quand on examineroit avec la der- 
nière attention , les débris des palais & des au- 
tres édifices que ces conquérants firent élevep 
en grand nombre , on n’y trouveroit rien de 
remarquable , relativement aux talents de leurs 
peintres , enchantés d’ailleurs par le mahomé- 
tifme. Ce qu’on dit vulgairement de ces fabri- 
ques de toiles peintes qu’ils établirent en Efpa- 
gne , paroît être fondé fur le penchant que les 
Maures témoignèrent pour les vêtements de 
cette efpece dans l’antiquité ; mais ils tiroient 
ces étoftes de l’Egypte , où l’on les coloroit par 
le procédé chymique , dont il a été parle au 
commencement de cette fe&ion. Pïcti tunicd 
Nilotide Mauri. 

Quant aux Coptes , ils ne connoiflent plus le 
nom des arts & des fciences cultivées par leurs 
ancêtres. D’abord une horrible fuperltition les 
fit renoncer à la fculpture; enfuite ils tombèrent, 
par leurpropre faute , dans une ignorance à-peu- 
près aum profonde que l’eft celle des Arabes bé- 
douins : leurs moines , qui auroient pu étudier 
dans leurs monafteres , que les Mameluks & les 
Turcs ne penferent jamais à leur ôter , s’y font 
métamorphofés en brutes , & ne travaillent 
plus même à t’alchymie. Enfin les Egyptiens mo- 
dernes t dit M. Maillet , font mal adroits en tout : 
leurs peintres ne font que de miférables barbouil- 
leurs y dont les couleurs , foit à l'huile, foit en dé- 
trempe y ne réjijient pas à l’air , & pajfent à moins 
d' un infant . Ils dorent encore ; mais leur d rure ejî 
Tome i, M 
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infiniment au-dejfious de celle des anciens. Au refie, 
on occupe plus ces peintres à la décoration du de- 
dans des mai fions particulières , où Von ne fiait pas 
ufiage de tapijficrie , qu’à celle des édifices publics , 
qui fiant tous d’une grande fimplicité. ( a ) Cepen- 
dant les murailles de quelques églifes Coptes , 
offrent encore des peintures de faints, à-peu-près 
auffi mal faites que ceux qu’on trouve dans les 
cathédrales Gothiques, qu’on n’a point eu foin 
de reblanchir. ( b ) 

Il feroit inutile de vouloir maintenant avan- 
cer davantage dans le cœur de l’Afrique ; mais 
on ne peut le difpenfer d’obferver que tous les 
monuments anciens, qu’on découvre vers le 
Sud en allant à plus de deux cent lieues au-delà 
des cataractes du Nil . font fculptés dans le goût 
Egyptien , & chargés de fymboles Egyptiens, 
comme les ruines de la ville royale d’Axume , 

3 ui gilfent un peu au-delà du quinzième degré 
ans la latitude feptentrionale. ( c ) Quand un 
jour on parviendra à avoir une connoiffance 
précife des excavations qu’on trouve en dif- 
férents endroits de l’Ethiopie , on verra que 
les caractères hiéroglyphiques relfemblent à 
ceux des grottes de la Thebaïde ; car les Thé- 
bains & les Ethiopiens , quoique gouvernés 
jpar des fouverains différents , n’étoient dans le 


(a) Deficrïption de l’Egypte. Part, fiecond. p. 19/. 

(A) Vansteb dans fion Journal. Pag. 17/ & 383. 

(f) Il faut excepter ici le monument qu’on dit avoir 
exifté à Adulis ; mais dont l’exiftence paroit fort dou- 
teufe. 

Diodore de Sicile a fu que les ftatues Ethiopiennes 
reffernhloient exa&ement aux ftatues de l’Eçypte ; car il 
s’explique à cet égard en termes fort clairs , comme Bo- 
chart l’avoit déjà obl'ervé in Phaleg. Lib. IV. Cap . 
XXVI . 
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fond qu’un même peuple , & adonné à la même 
religion. 

On lit dans la religion de l’aventurier Ber- 
mudez , foi-difant patriarche d’Ethiopie, quoi- 
qu’il ne le fût pas , que l’empereur de cette 
contrée obligea les Portugais à laifler à fa cour 
le peintre qu’ils avoient amené avec eux ; d’où 
on peut conclure qu’il doit y avoir eu alors 
une extrême difette d’artiftes, puifqu’on s’a- 
drefla à un homme de Portugal ; car ce pays , 
fi célébré par le grand nombre d’habiles mcjui- 
fiteurs qu’il a produits , n’a jamais vu naître 
qu’un feûl peintre , dont les ouvrages font plus 
connus en Italie qu’à Lisbonne , ou l’on n’aime 
pas les tableaux , mais bien les combats de tau- 
reaux : fpe&acle digne d’un peuple encore bar- 
bare. ' V 

Si l’on excepte l’ancienne Egypte , où le 
gouvernement n’étoit point vraiment defpoti- 
que , ni dans fa forme , ni dans les principe* 
de fa conftitution ; tous les autres états de l’O- 
rient dont nous avons parlé dans le cours de ce 
chapitre , font régis par le pouvoir arbitraire , 
par la volonté abfolue d’un feul. Ainfi avant 
même que de traiter de l’influence du climat , il 
convient d’examiner celle du defpotifme ; & on 
verra que de la réunion de ces deux caufes il 
réfulte un obftacle que l’efprit humain n’a pu 
furmonter , & qu’il ne furmontera jamais. 

Il y a , dans des contrées aflez tempérées de 
l’ancien continent , quelques peuples prefque 
fauvages : or , on ne fauroit dire jufqu’où ces 
peuples - là pourront atteindre dans les arts t - 
lorfqu’ils jugeront à propos de fe policer. Apel- 
le ne croyoit vrai-femblablement pas que aans 
des marais fouvent couverts de neige , & oc- 
cupés par une petite horde d’origirte Scythique, 
& apparentée à la grande horde des Theutons , 

M 2 
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il paroîtroit un jour des peintres fupérieurs à 
Apetle ; mais il n’en eft pas ainfi des nations de 
l’Afie méridionale : elles fe font appliquées de- 
puis aflez long - temps aux arts , pour qu’on 
puilfe enfin décider de quoi elles font capables 
fous un climat tel que le leur , & fous une 
forme de gouvernement telle que la leur. 

Tous les princes de l’Afie, fans en excepter 
les empereurs de la Chine , ont eu de temps 
immémorial la pernicieufe coutume de for- 
mer à leur cour des manufactures & de grands 
atteliers où ils font exécuter généralement tous 
les ouvrages qui entrent dans l’ameublement 
de leurs palais. Et on peut bien croire que cet 
ameublement comprend tant de chofes , qu’il 
n’y a prefque aucun métier qui n’y foit em- 
ployé. On n’a jamais pu découvrir l'origine 
d’un tel ufage ; mais ce que j’en dirai dans l’inf- 
tant éclaircira tout ceci. 

Dès qu’un ouvrier anndnce quelques difpofi- 
tions heureufes , il devient ouvrier du palais , 
de gré ou de force. 

Ce qui fait qu’à Siam , dit la Loubere » P er " 
fonne ne fe foucie d’exceller dans fa profeiTîon , 
c’eft que ceux qui y excellent doivent travailler 
pendant fix ans pour la cour, (<z) 

De tous les voyageurs , qui font entrés dans 
quelques détails fur l’état des arts de l’Afie, Mr. 
Chardin eft celui qui fournit le plus de détails : 
aulfi parle- 1- il fort au long des trente-deux at- 
teliers, que polledoient alors les empereurs de 
Perle, ( b ) & qui coût oient à ces princes cinq 
millions par an ; & jefuppofe que par ce moyen 
ls en gagnoient dix par an. 


fa) Relation du Royaume de Siam , tome 7 . parti 11» _ 
fi) Voyage de Perfe , tome JJ. p. if» 
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On y comptoit foixante* douze peintres, qui 
comme tous les autres artifans attachés à ces 
maifons, dévoient fuivre la cour dans fes voya- 
ges , de même que des valets ou des efclaves 
fui vent leurs maîtres. 

Il paroît que vers ces temps, c’eft-à-dire 
vers l’an 1679, on avoit fait quelques chan- 
gements dans ces atteliers. Les ouvriers en ta- 
pilferie , au lieu de recevoir de l’argent comp- 
tant , avoient reçu des terres ou le produit de 
ces terres ; mais la manufa&ure des tapis , n’en 
tétoit pas moins dépendante du prince , & ne 
travailloit véritablement que pour lui. 

Le bon fens feul fuffit pour nous faire ré- 
prouver des inftitutions fi diamétralement op- 
pofées à la profpérité des arts , & à toutes les 
notions que les hommes ont d’un état bien po- 
licé, où l’on ne vit jamais les fabriques entre 
les mains du public : c’ell le bien de tous qu’un 
feul ne doit pas envahir. Quelle idée d’ailleurs 
peut-on fe former de ces contrées , où après 
avoir ôté aux fujets la propriété des terres & la 
liberté politique , on leur enleve encore le fruit 
de l’induftrie ? 

Cependant, comme en Perfe on payoit alors 
afiez régulièrement les ouvriers occupés dans 
les atteliers de la cour , & même lorfqu’ils 
étoient malade*, cette circonftancce a aveuglé M. 
Chardin , qui croyoit que de tels établilfements 
méritoient beaucoup d’éloges. Il faut , dis-je , 
qu’il ait été bien aveuglé ; puifqu’il n’a point 
vu que des ouvriers , qu’on traite de la forte , 
font de vils efclaves, auxquels le Nadir peut , 
fuivant fon caprice , faire donner la baftonna- 
de, comme ils la reçoivent dans les atteliers 
du grand Mogol , dans ceux des empereurs de 
la Chine , & de ces miférables rois de Siam. 
Si les fouverains de l’Afie avoient pu découvrir 
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Un moyen pour fe difpenfer de payer , ou de 
pourrir les ouvriers attachés à leurs fabriques , 
ils auroient indubitablement employé ce moyen- 
la ; mais ils n’ont pu fair^ l’impoiïible. Quand 
on a des efclaves, il faut les nourrir : ainfi ce 
qui a furpris Mr. Chardin eft très-peu furpre- 
nant. 

En cherchant l’origine de ces inftitutions , 
je l’ai découverte là , où je n’avois point cru 
pouvoir la trouver ; c’eft-à-dire , dans le code 
de Juüinien : car enfin , il n’y a pas de doute 
que les loix qu’on lie dans ce code , ne foient 
très-conformes aux idées qu’ont eues tous les 
defpotes de l’Orient , lorsqu’ils établirent les 
premiers atteliers à leur Cour. Il faut repren- 
dre les chofes d’un peu plus haut. 

Les empereurs de Conuantinople, après avoir 
défendu à leurs fujets de porter des habits de 
pourpre , crurent que cette loi étoit d’une telle ' 
conféquence qu’il falloit mettre un chacun dans 
l’impoflibilité de la tranfgreffer. Là-defius ils 
défendirent encore de teindre dans toute l’é- 
tendue de l’empire , des étoffes de cette cou- 
leur ; de forte que pour s’en procurer , il ne 
refloit plus d’autre moyen que de les teindre 
dans le palais même. On établit donc dans le 
palais des teinturiers & des faifeurs d’encre 
pour la fignature des diplômes, des patentes 
& des referits : car cette encre étoit auffi de 
couleur pourpre , & nous avons la loi par la- 
quelle il efl interdit à tout particulier de la 
f$ire & de s’en fervir. 

Enfin , l’inquiétude & la foibleffe de ces 
princes augmentant à mefure que leur tyran- 
nie augmentoit , ils s’imaginèrent qu’il falloit 
pour leur propre fûreté faire fabriquer auffi 
tous les ornements impériaux dans le palais de 
Conflantinople ; & comme ces ornements 
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éroient de la compétence d’une infinité d’ou- 
vriers, on établit a la cour , outre les teintu- 
riers , des orfèvres , des diamantaires , des tif- 
ferands , des cordonniers ; des brodeurs , des 
faifeurs de baudriers , des felliers , des maré- 
chaux , & une forte d’hommes , qui fe faifoient 
paffer pour des graveurs en pierres fines. 

Voici les expreflions originales de la loi de 
l’empereur Juftin. 

» Tout ce qui concerne, dit-il, les marques de 
» l’autorité fouveraine ne doit pas être indifi* 
»tinâement travaillé dans les boutiques & les 
» maifons des particuliers. Mais il faut que les 
» ouvriers du palais le fabriquent dans l’en- 
» ceinte même de ma cour. 

Omamenta enim regia intrà Aulam meam fieri 
o Palatinis artificibus Jebent ; non pafjim in pri- 
vatis domibus ait officiais parari. (a) 

Le foupçon , qu’eut ce prince fur la maniéré 
dont on pourroit éluder fa loi , eft auflt remar- 
quable que fa loi même. Les particuliers , dit- 
il, qui feront faire des ornements impériaux 
fous prétexte de venir enfuite me les offrir eu 
préfents , feront punis de mort ; c’eft bien cette 
claufe la qu’il falloit ajouter , fans quoi il n’y 
eût jamais eu perfonne de coupable. 

On voit par tout cela comment, dans ces 
horribles inftitutions du defpotifme , le prince 
extrêmement défiant tâche de faire un grand 
vuide autour de lui , en rendant fa cour indé- 
pendante de l’état : il ne veut avoir befoin de 
perfonne, & compte fur fes efclaves domefti- 


(4) Lih. XI. Tit. 9. Nulli prorfus liceat. 

Je prie le lefteur de voir suffi les loix, qui fe trou- 
vent dans le Titre de Murilcgulif & dans celui de Vef* 
tiiui Hooberit. 

M 3 
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2 ues , qui ne faurçûent avoir de l’émulafion ? 

i dont l’induftrieeft par conséquent fort bor- 
née. Je ne dis point qu’on vit tous ks art» ex- 
pirer à Conflantinople par le feul effet de ces 
loix odicufes & tyranniques : mais on ne fau- 
roit douter que ces loix n’aient extrêmement 
contribué à la perte totale des arts. Audi vers 
ces temps , dont je parle, les chofes étoient 
parvenues à un tel excès , qu’il n’exiftoit 
plus dans tout l’empire un feul graveur, com- 
me cela eft attefté par les monnoies qui ne 
font qu’égrutignees , & le caraétere de la plus 
profonde b rbarie s’y fait fentir. Le prétendu 
légiflateur Juftinien ne favoit pas écrire fou 
nom : ma ; s ceux , qui o t gravé fes médailles , 
n’étoient gueres plus habiles que lui. il eft fur- 
prenant qu’on accufe encore les Goths d’avoir 
les premiers perdu le goût de la belle architec- 
ture ; puifque les deux lfidcres & Arthémius , 
qui travaillèrent fous ce prince à la reconflruc- 
tion de Sainte Sophie, n’étoient fûrement pas des 
Goths ; & cependant on fait de quelle maniéré 
ils ont violé les premières réglés de l’art. 

Quant aux loix , dont nous venons de faire 
mention , on en découvre le motif dans le pou- 
voir arbitraire, dans le défordre du gouverne- 
ment , dans la foiblelfe du fouverain & la cor- 
ruption de la cour. On étoit à chaque inftant 
menacé de quelque révolte , & à chaque inftant 
on craignoit que le premier rebelle , qui paroî- 
troit en public avec un habit de pourpre & 
un diadème , ne fût reconnu pour empereur. 
Cette appréhenfion diâa les édits p2r lefquels 
la teinture des étoffes de pourpre hors de l’en- 
ceinte du palais, eft traitée de crime de léfe- 
majefié au premier chef dès le régné d’Hono- 
rius. On fentbien qu’il n’y a qu’une foibleffe, 
& une grande foiblelfe } qui puilfe imaginée 
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de tels expédients pour arrêter les ufurpateurs : 
car , quand ils ont en main la force , ils favent 
fe paner des (ignés de la puiflànce , ou favent 
les trouver. Cependant il eft efientiel d’obfer- 
ver que , dans les pays de la fervitude , les 
hommes font plus frappés qu’ailleurs par une 
certaine couleur & par une certaine décora- 
tion , qui y fait les princes. Que feroit un em- 
pereur de la Chine fans une robe jaune ? 

Après avoir développé l’origine de l’établife 
fement des manufactures à la cour des monar- 
ques de l’Afie , il faut confidérer en particulier 
toutes les funeftes conféquences du pouvoir ar- 
bitraire. 

Dans cette forme de gouvernement le peu- 
ple eft toujours très - ignorant ; de forte que 
tous les arts & les métiers , qui ont befoin du 
fecours des fciences , de la géométrie & les 
mathématiques , ne peuvent jamais s’élever à 
aucun degré de perfection. 

Dans cette forme de gouvernement le peu- 
ple eft toujours très- pauvre •. de forte que les 
artifans n’y ont jamais le moyen d’acquérir le 
* nombre des machines & des inftruments dont 
ils auroient befoin. Tous les voyageurs , qui 
ont parcouru l’Afie méridionale , ont été éton- 
nés d’y voir travailler avec cinq ou fix ou- 
tils à des ouvrages où l’on en emploie plus de 
cinq cent en Europe, (a) Cela ne vient point, 
comme on feroit d’abord tenté de le croire , 
de la parefle ou du défaut d’induftrie de ces 
peuples ; mais cela réfulte réllement de leur in- 
digence. Tout ce qui fort de leurs mains (e 
relient de cette difette d’inftruments , & on 


[a] Le Comte , nouveaux mchoirts fur la Chine. Tome 
1. Lettre VIH. 
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ne peut rien voir de plus mal travaillé que la 
vainelle d’or ou d’argent qu’on fait en Turquie , 
en Perfe , au Mogol & à la Chine , où il y en 
a , à la vérité , fort peu. Ainfi tous les arts, 
comme l’orfèvrerie , l'horlogerie, &c. qui ont 
befoin de beaucoup de machines & d’outils , ne 
fe perfe&ionnent point dans ces contrées , & 
pas même dans les atteliers qui appartiennent 
aux princes ; parce que leur luxe s’y dirige vers 
d’autres objets. 

De tout ceci il a encore réfulté une chofe 
qui ne nous auroit pas femblé poiïïble , fi nous 
n’en étions bien exa&ement inllruits. Les mé- 
tiers , qui ne font point exercés que par des 
ouvriers fédentaires en Europe , font exercés 
dans les états defpotiques de l’Afie par des ou- 
vriers ambulants: on y voit des orfèvres, qui 
vont travailler dans les maifons des particuliers, 
qui s’établiffent en un inflant par tout où on 
les appelle ; car ils portent leurs outils fur eux , 
& je viens de dire qu’ils en ont peu. 

Les rues des villes de la Chine ne feroient 
pas du tout remplies de monde , fi la plûpart 
des artifans y poflédoient, comjne chez nous, 

1 un attelier à demeure j mais là ils font dans une 
agitation & un mouvement continuel pour aller 
d’un quartier vers l’autre. Les maréchaux tra- 
vaillent dans neuf ou dix endroits différents 
en un feul jour, & tranfportent autant de fois 
leur enclume & leur fouflet. (a) Or il ne fau- 
droit avoir aucune pénétration pour ne pas s’ap- 
perçervoir que c’en l’excès de la pauvreté qui 
oblige tous ces malheureux à une vie errante , 
qu’on ne peut nommer qu’une honnete mendi- 
cité. On eft bien revenu de l’erreur, où on a été 

/ 

p" .. i 

JbO Salmon , Etat préfent dt la Chine, T I, p. 34* t 
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pendant long -temps au fujet des lettrés de la 
Chine : on croyoit qu’ils honorent ceux qui 
exercent les arts mécaniques ; tandis qu’ils les 
méprifent fouverainement : mais on eft toujours 
relié dans ce préjugé par rapport aux Turcs, & 
on s’imagine encore ridiculement que les em- 
pereurs de Turquie doivent eux -mêmes ap- 
prendre un mérier, fuivant les loix fondamen- 
tales de l’état. Le prétendu travail de ces prin- 
ces s’eft toujours borné à faire avec un couteau , 
des cure-dents ou anneaux à tirer de l’arc. Et 
il n’y a qu’à lire avec attention un paflage d’E- 
lien , pour fe convaincre que les anciens em- 
pereurs de Perfe s’occupoient tout de même. 
( a ) Ainfi ce qu’on a pris pour un métier n’en 
eft pas un ; & ce qu’on a pris encore pour une 
loi particulière aux Turcs eft un ufage immé- 
morial de toutes les cours defpotiques de l’Afie, 
oïl les princes font ordinairement- aufli imbé- 
ciles que les enfants ; de forte qu’ils ne peu- 
vent s’amufer que comme des enfants. Nous 
avons quelques remontrances faites par un 
moufti au fultan Mahomet I V , qui n’aimoit au- 
cune efpece d’occupation manuelle : or , dans 
ces remontrances, il n’eft queftion d’autre chofe, 
finon du danger de l’oifiveté. Lorfque le che- 
valier d’Arvieux rendit vifite à un des plus 
grands princes de l’Arabie , il le trouva occupé 
comme l’étoit l’empereur de Perfe, dont parle 
Elien , c’eft-à-dire qu’il découpoit un bâton 


Ça) Ptrfarum Rex ïttr faciens , ne tædium ohreperet ex 
tempore , pkilyrium gefiar* folebat , & quo id fclndertt , 
eultellum ; atque huic operi régi a manus dédites fucrunt . 
Prorfus enim ne que libtllum , neque cogitations vtl ad 
necejfa'ium aliquid , dignumque fcitu legendum , vel ad 
magnum aliquid & mémo, a bile confultandum verfarit Uift. 

éiverC. Lib, XIV. Cap. 12. 
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«pie de choifir un exemple dans l’hiftoire d’un 
peuple célébré, & de marquer les époques arec 
quelque précifion. 

• Ce ne fut qu’immédiatement après la con- 
quête de l’Egypte , que les Romains eurent un 
grand luxe : ( a ) il alla en augmentant ju£- 

Î ju’à ce qu’il fe convertit en farte précifémenc 
ous le régné de Commode , & enfin , fous le 
régné de Conrtantin il fe changea en une os- 
tentation barbare & Afiatique. Or , depuis la 
première de ces époques julqu’à la derniere , la 
liberté diminua toujours , & les arts dégénérè- 
rent aufli toujours. 

Il n’y a qu’à confulter tout ce qui nous refte 
des monuments de l’antiquité fur les états des- 
potiques de l’Orient , & on trouvera qu’on y 
a été fans ceffe occupé, comme ‘aujourd’hui, à 
fabriquer des étoffes d’un prix exceflïf , d’un 
prix prefque incroyable : on fait en Perfe , die 
Chardin , des brocards d’or , dont l’aune coûte 
onze cent écus ou trois mille trois cent livres. 
Mais on n’y rencontre pas un feul meuble , ni 
un feul ouvrage fait avec goût ou avec élégan- 
ce. Comme on y eftime beaucoup plus la ma- 
tière que le travail , il s’enfuit que les grands 
artiftes , s’il pouvoit s’en trouver dans de tels 
pays , y mourroient de faim ; puifqu’on n’y em- 
ploie que des ouvriers. E: en effet , le luxe dé- 
généré en oftentation n’a befoin que d’ouvriers: 
un maréchal eût pu faire à la fois la monnoie 
de l’empereur Conrtantin , fon diadème , fon 
feeptre & les harnois de fon cheval. Il eft vrai 
que le type des médailles de l’empereur Julien 
n’ert point d’un meilleur caraftere de deffin & 

(d') Explicuitque fuo magrto Cleopatra tumultu , 
Nondum translates Remaria in facula liutuf* 
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Recherches philofophiquet 
de gravure ; mais Julien mourut trop tôt ou 
vécut trop tard pour réparer tous les maux qu’a- 
voir fait le defpotifme. s 

On a dit mille fois , qu’il n’y a que les hom- 
mes libres qui puifient réuflîr dans les beaux 
arts. Mais la railon n’en eft point fi connue, ni 
même fi aifée à trouver qu’on le penfe: plus l’ef- 
fet eft fenfible plus la caufe eft cachée : car il 
ne faut pas fe contenter , en de telles chofes , 
de grands mots vuides de fens , ou de pl.rafes 
ampoulées qui ne ftgnifient rien. Les Rufles 
ont affranchi ceuy d'entre eux que la cour de 
Petersbourg a envoyés en Pâlie pour y appren- 
dre le defTin , & fe former dans 1 îs éléments de 
la peinture : commè par- là on n’a changé ni les 
organes, ni la conitirution phyfique de ces 
éleves , on demande s’ils feront, par le feul ef- 
fet de l’affranchifîément , plus de progrès qu’ils 
n’en eulfent fait , fi on les avoit laiilés dans 
l’état de la fervitude. Oui, s’ils portent d’ail- 
leurs en eux le germe du génie , qu’on ne leur 
a pas donné en leur donnant la liberté. 

Voici, à ce qu’il nous femble , la véritable 
folution de ce problème. 

Il faut diftinguer ies efclaves nés en deux 
dalles : il y en a qui ne réfléchirent jamais à leur 
malheur : il y en a qui y réfléchiflent toujours. 

Dans le premier cas, il eft clair qu’ils manquent 
de pénétration & qu’ils n’ont point beaucoup 
plus de fentiments que les Negres ou les ani- 
maux domeftiques : or , de quelque maniéré 
qu’on inftruife de tels hommes , on eft fûr de ✓ 
perdre fes peines. Dans le fécond cas , qui eft 
celui des efclaves qui conçoivent toute la gran- 
deur du bien que la fatalité & l’injuflice leur 
ont ôté, il eft vifible que cette idée de leur 
propre infortune les occupe fans celle ; & que 
chez eux cette penfée attriftante abforbe teüe- 
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fur Us Egyptiens & Us Chinois. Yf<) 
ment les autres , qu’ils ne fauroient avoir une 
attention affez fuivie & affez opiniâtre pour 
réuffir dans l’étude des arts , auxquels un hom- 
me doit fe conlàcrer tout entier , & être inac- 
ceflible aux foins & aux foucis : car enfin , s’il 
eft permis de le dire, notre ame ne fauroit por- 
ter deux fardeaux à la fois ; & de tous les far- 
deaux , la fervitude eft fans doute le plus pefant 
pour les efclaves qui réfléchiffent : ils devien- 
droient plutôt des philofophes qui, comme Fpic- 
tete , embrafferoient la vertu la plus rigide , 
laquelle pourroit feule les confoler de la perte 
de la liberté, que de devenir d’excellents pein- 
tres ou de grands poètes , dont l’efprit doit 
être divin , & le ftyle fort & mélodieux. Les 
affranchiffements faits parmi cette efpece d'ef- 
claves ont produit quelquefois de très-bons ef- 
fets , & l’hiftoire ancienne en offre plufieurs 
exemples : mais par le plus grand des malheurs 
imaginables , on ne fauroit , dans les états def* 
potiques de l’Orient , donner la liberté comme 
on la donnoit chez les Grecs & les Romains : 
on peut bien y tirer un malheureux des fers 
de la fervitude domeftique ; mais il refte tou- 
jours dans l’efclavage civil. Il eft bien trifte 
après tout cela , de voir aujourd’hui tant de 
philofophes altarmés par les efforts réitérés 
que fait le pouvoir arbitraire pour s’établir en 
Europe , qu’on fuppofe devoir refferobler à 
l’Afie en moins de trois fiecles. Il faut obfer- 
ver que la combuftion fera plus rapide en Eu- 
rope qu’elle ne le fut jadis dans l’Alie mineure, 
où les hommes avoient moins de befoins réels 
& phyfiques ; de forte qu’on pouvoit leur pren- 
dre beaucoup, avant que de les faire mourir 
de faim ; & cependant ils moururent de faim. 
Lorfque les empereurs Grecs de Conftantino- 
ple , qu’on fait avoir été des princes infâmes & 


Digitized by Google 



4 


Rechîrches philofophîques 
chargés de tous les crimes, mirent un impôt 
fur l’air qu’on refpire , pro hauflu aëris , le nom- 
bre de ceux qui refpiroient encore dans l’Ionie, 
étoit déjà très-petit , & les financiers , qui re- 
prirent cet impôt à ferme , ne gagnèrent pas 
alors autant qu’ils avoient gagné fous Conftan- 
tin. L’hiftoire des finances du Das empire feroit 
une piece fort intéreflante ; mais qu’aucun hon- 
nête - homme ne pourroit lire fans verfer des 
pleurs. 

Quant aux influences du climat furies beaux 
arts ; nous tâcherons de les indiquer avec pré- 
cifion , fans répéter ce qui a déjà été dit du 
ftyle Oriental dans l’introdu&ion de cet arti- 
cle. 

Dans les pays chauds les hommes n’ont point 
cette force d’efprit par laquelle on foumet l’i- 
magination à la réglé : toujours emportés par 
leur vivacité ils ne fauroient tenir long-temps 
les yeux fixés & comme immobiles fur un mo- 
dèle, pour en faifir le contour. Prefque tous 
les peintres y paroiffent avoir le même défaut 
qu’ont les élevés en Europe , c’eft-à-dire qu’il* 
vont en deux ou trois tons , de l’ombre à la 
lumière ; tandis que les grands maîtres don* 
l’efprit eft plus radis , emploient infiniment 
plus de temps pour arriver au même point en 
dégradant infenfiblement les couleurs. 

De tous les effets , que l’ardeur continuelle 
de l’air opéré fur le corps humain , le plus fin- 
gulier eft celui qu’on a jufqu’à préfent fort peu 
connu : fous les climats brûlants les hommes 
dorment moins que dans les pays tempérés , & 
bien moins encore que dans les régions Boréa- 
les ; où la chaleur vitale , concentrée vers le 
cœur de l’eftomac , fait que le fommeil des 
Groenlandois & des Eskimaux dure toujours 
très -long -temps. Les anciens ont dit que les 
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T ropiques, qu’on trouve des peuples, qui, 
en aormant , ne font jamais fujets à rêver ; mais 
ils fe feroient beaucoup moins trompés en at- 
tribuant ce prodige aux habitants de la Zone 
glaciale. C’eft un fait déjà obfervé par Mr. 
Boerhaave , que le fommeil diminue vrai-fem- 
blabiement dans tous les animaux qui ont un 
fang chaud , à mefure que la foiblefle de l’ef- 
tomac augmente : or, fous les climats brûlants la 
foiblefle de l’eftomac eft telle , que fi la nature 
n’avoit eu foin d’y faire croître des plantes très- 
aromatiques , dont les hommes doivent faire un 
ufage excefiif , perfonne ne feroit prefque en 
état d’y digérer long - temps fans devenir ma- 
lade. Il réfulte de cette obfervation que les in- 
digènes des contrées , dont je parle , ont les 
elprits vitaux fort exaltés ; parce qu’ils jouif- 
fent de moins de repos : car il n’y a que le 
fommeil naturel ou artificiel procuré par des 
drogues, qui puifle calmer les efprits viraux. 
Ce qu’on appelle enthoufiafme dans nos poètes, 
eft dans les leurs une extafe violente : les ex- 
preïïions les plus outrées ne leur paroifîent 
point encore alors allez fortes pour peindre ce 

3 u’ils croient voir, ou ce qu’ils croient fentir, 
e forte que les vers de Pindare femblent être 
une profe rampante en comparaifon des leurs. 
Je me fuis apperçu, il y a long-temps, que les 
monftres & les chimères , qui renaiflènt tou- 
jours fous le pinceau des peintres , & fous le 
cifeau des fculpteurs Orientaux, viennent de la 
même fource que les métaphores , les allégo- 
ries & les figures exagérées des poètes de l’O- 
rient. C’eft le déréglement de l’imagination , 

Î jui éloigne les uns & les autres des bornes du 
ens commun, fans lequel on ne lauroit rien 
penfer , ni rien dire que de monftrueux. 

Si l’on avoit eu la curiofité de s’en inftruire , 
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on auroit trouvé que ces verfmcateurs , dont 
il eft ici queftion , compofent très-rapidement 
les pièces où ils paroilTent mettre le plus d’em- 
phafe. A voir les vers de Corneille fi pompeux , 
& ceux de Racine fi naturels , on ne devineroit pas, 
dit Mr. de Montefquieu , que Corneille travaillait 
facilement, 6 Racine avec peine, (a) La raifon 
en eft une : pour bien rendre la nature , il faut 
beaucoup réfléchir , & choifir enfuite , parmi 
toutes ces réflexions , celles qui font les meil- 
leures : ce qui exige du temps. Quand on veut 
s’écarter de la nature , il n’y a qu’à s’abandon- 
ner au torrent des idées , & on va extrême- 
ment vite. Au refte le grand art en ceci fera 
toujours de travailler de la maniéré la plus pé- 
nible & de produire des ouvrages qui paroî- 
tront avoir été faits avec la derniere facilité : 
mais il ne faut pas que des génies communs el- 
perent jamais de pouvoir atteindre à ce point; 
puifquMs font même très - incapables d’en ap- 
procher. 

Ce que l’on a obfervé au fujet de l’immuta- 
bilité des mœurs & des modes de l’Orient , 
peut , en un certain fens , s’étendre jufqu’aux 
arts, tels que la peinture. Comme l’a&ion du 
climat n’y a pas changé depuis un temps im- 
mémorial , les peintres y ont aufli à-peu-près 
les mêmes idées lorfqu’ils compofent leurs 
fujets , & la même vivacité lorfqu’ils les exé- 
cutent ; de forte que les productions d’un fie- 
cle reflemblent à celles de tous les autres. On 
a prétendu à la vérité , qu’il falloit ici excepter 
les Hoa-pei de la Chine, qu’on croit s’être 
extrêmement négligés depuis foixante ans ; 
mais c’eft une erreur : les Chinois n’ont altéré 


f«) Fragment d’un Effai fur le Goût. 
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4|ue les lubftances colorantes & la pâte de la por- 
celaine ; car pour la diaprure , elle eft précifé- 
ment comme en 1644, hormis quelques cor- 
rections faites à des figures que les Tartares 
n’ont pu fouffrir. 

Quand même tous ces peuples pourroient 
parvenir à calmer leur imagination , & à cor- 
riger leur delfin , la difpolition finguliere de 
leurs organes optiques les empêcheroit encore 
d’exceller dans la peinture. C’eft par cette dif- 
pofition de leurs organes qu’ils n’aiment que les 
couleurs vives, & tellement oppofées les unes aux 
autres qu'il en réfulte de l’antipathie , au lieu de 
l’union , que les Européens y exigent , & laquelle 
y paroît abfo ument indifpenfable. Les couleurs, 
qu’on nomme ennemies , & qu’on ne peut rap- 
procher fans offenfer nos yeux , font celles qui 
réjouiflent les leurs. 

D’jailleurs leurs peintres ne donnant jamais ni 
dans ■ l’ombre , ni dans ies enfoncements , de 
l’auftprité au coloris trop fleuri , & employant 
très-peu de demi - teintes , ne font point des 
tableaux , mais des images enluminées : les 
peintures qu’on leur apporte de l’Europe, & 
fur -tout celles qui font faites à l’huile , leur 
paroiflent être morbides ou enfumées ; & fi on 
avoit pu leur montrer les pièces les plus foncées 
de Rembrant , ils en eulfent été épouvantés. 

Ce penchant , qu’ils ont pour les couleurs 
éblouilfantes , provient de la foiblefie de leurs 
yeux, auxquels il faut de fortes impreflîons. On 
croit que plus l’air d’un pays eft fec , & prefque 
toujours lerein, plus la vue des habitants y eft 
foible ; & à cet égard l’humidité de l’atmofphere 
femble être beaucoup plus favorable. Mais indé- 
pendamment de cette caufe générale , les habi- 
tants de l’Egypte , de la Péninfule Arabique, 
de la Carmanie ou du Kyrman , de l’Inde , de 
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Siam , de la Chineméridionale, & d’une partiedù 
Japon , font aflez fujets à une maladie des yeux , 
dont nous avons traité fort amplement en parlant 
des Chinois & des Egyptiens en particulier : 
cependant on peut foupconner que de certains 
vents très-pénetrants , qui fouflent quelquefois 
de la ligne équinoxiale vers le tropique du 
cancer , doivent-être regardés comme une plaie 
à l’égard de tous ces peuples ; auxquels il ne 
feroit vrai-femblablement point poflible de lire 
fans ceffe des ouvrages écrits ou imprimés en 
caractères au(Ii petits que ceux dont on fe fert 
en Europe: d’ailleurs ils ont le diaphragme dés 
paupières plus épanché que nous , & auelques- 
uns d’entre eux, comme les Chinois, l’alongent 
encore par artifice ; & leurs peintres rendent à* 
peine tout l’orbite de l’Iris fenfible, lorfqu’ils 
repréfentent des vifages de face : les fculpreurs 
de Siam taillent les yeux en lozange, les Indiens 
les font d’une maniéré linguiiere qu’il me feroit 
difficile de définir ; & il ell certain qu’on ne voit 
pas non plus de beaux yeux dans les anciennes 
flatues Egyptiennes. Cette bizarrerie , qui a eu 
cours parmi les mythologues au fujet de la 
Vénus Cythéréenne , qu’ils difent avoir un peu 
louché , paroît provenir de quelque reprélen- 
tation de la Nephtis faite en Egypte : aulu voit- 
on que Perle, pour défigner une prêtrefi'e de 
cette contrée , fe contente de l’appeller lufea 
Jacerdos. 

Comme toutes les couleurs natives & fa&ices 
font admirablement belles & abondantes dans 
l’Afie méridionnale , les peintres y peuvent 
aifément fatisfaire le goût dominant de leur ' 
nation , qui n’eft jamais révoltée par les défauts 
du dellin , pourvu que le coloris conferve tout 
fbn éclat; mais il n’en efl point ainfi en Europe , 
où l’on exige que ces deux parties foient égale- 
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ment portées à un même degré de perfedion ; 
voilà pourquoi la peinture dégénéra en Italie , 
maigre les dépenfes des Romains, qui tiroient 
à grands fraix des Indes orientales , par la voie 
de l’Egypte , les couleurs les plus précieufes 
pour l’ulage de la détrempe, (a) 

Dans les pays chauds , peu de motifs peu- 
vent déterminer les hommes à quitter leur pa- 
trie : l’amour du gain y fait voyager les mar- 
chands , la crainte de l’enfer y fait voyager 
les pèlerins ; mais ceux , qui ne font qu’artifles 
ou artifans , ne fortent pas de chez eux pour 
apprendre , & n’apprennent pas beaucoup chez 
eux. D’ailleurs , ce que nous pommons les 
belles- lettres , la littérature , l’étude des lan- 
gues , de l’hiftoire , de l’antiquité , & de la 
laine critique , font des chofes inconnues à tous 
les peuples de l’Afie méridionale : &c’eft cette 
ignorance qui produit la grofliereté de leur 
ltyle & la rudelfe de leur génie , qu’on a fauf- 
fement imputée à l’ufage de renfermer les fem- 
mes , qui n’a voient pas à Athènes la millième 

S artie de la liberté , dont elles jouilfoient à 
[orne ; & cependant on fait quelle a été U 
lupériorité des Athéniens dans les beaux-arts. 
D’un autre côté , il s’en faut de beaucoup que 
le commerce des femmes eût adouci le génie 
des Romains , fi adonnés à ces épouvantables 
fpedacles de combats de gladiateurs , de bêtes 
féroces , & à toutes ces atrocités qui fe paffoient 


" 11 1 1 ■ — — m 

Ça) India confcrente fluminum fuorum limum , & Dra - 
conum & Ulepkantorum faniem , nulla nobilis riclura tfi, 
lib. yy. cap. Vil. rlin. 

Pline a pris le long de Dragon pour une production du 
régné animal , par une erreur entièrement oppofée à , 
celle de Pomet, qui dans fon hiltoire des drogues , 9 , 
pris la cochenille pour une fubftaace végétale} 


- Digitized by Google 



±Î6 Recherches philofophiques 
far l’arene. Enfin , l’expérience prouve que le 
goût & l’efprit d’un peuple fe corrompent in- 
finiment plus , lorfquil accorde trop de liberté 
au fexe , que lorfqu’il le contient dans des 
bornes raisonnables ; & on ne citera plus , 
comme on l’a fait , l’exemple des Egyptiens , 
dont le goût d’ailleurs ne valoit rien dans tout 
ce qui avoit rapport aux beaux-arts. 

Il ne nous refte maintenant plus qu’à faire 
une feule obfervation touchant la Chine , qui , 

{ >ar fa prodigieufe étendue , fe trouve fituée 
bus différents climats. Il paraît qu’on devroit 
diftinguer dans les ouvrages qu’on exécute à 
Pékin un caraâerej alfez oppofé à celui des 
ouvrages de Canton ; cependant la différence 
eft à peine fenfible , parce que les habitants des 
provinces fe mêlent conflamment dans la capi- 
tale où ils viennent refluer. Comme il n’y a 
point dans tout l’empire de porte à l’ufage des 
particuliers , ni aucun commerce par lettres , - 
la plupart des marchands ne font que des col- 
porteurs , qui tranfportent leurs effets avec eux 
en allant 6c en venant fans ceffe. D’un autre 
côté , la forme du gouvernement eft par-tout 
la même , & n’accorde pas plus de liberté 
aux artiftes dans les provinces du Nord que 
dans celles du Sud , qui étant fans comparaifon 

Î »lus peuplées , ont dû donner le ton & fixer 
e goût national. Ce ne font pas feulement les 
négociants , qui par le défaut d’une correfpon- 
dance régulière , doivent beaucoup voyager 
comme dans le refte de l’Afie , d’où réfulte ce 
mélange dont je viens de parler ; mais les Man- 
darins même viennent continuellement d’une 
province dans une autre , parce qu’il eft rare 
qu’on leur accorde des emplois dans les en- 
droits où ils font nés , ce que l’extrême foibleffe 
d’un gouvernement defpotique ne peutfouffrir. 
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non plus que l’établifiement de la pofte ; ce qui 
y rend la police générale bien inférieure à celle 
de l’Europe, & la communication des lumières 
& des connoiflances infiniment plus difficile, 
de façon que l’efprit des artiftes n’y étant excité 
ni par de nouveaux objets ni par de nouvelles 
idées , conferve toujours le pli qu’il a une fois 
contrarié. 

Tel eft le réfultat de nos recherches fur l’état 
de la peinture & de la fculpture chez les Orien- 
taux. Quant à ce qui concerne les autres arts 
des Egyptiens & des Chinois , on le difcutera 
dans les deux ferions fuivantes ; tandis que les 
principaux points de la religion & du gouver- 
nement de ces peuples , feront traités dans la 
troifieme partie. Cette divifion nous a paru la 
plus propre à mettre quelque ordre dans ceue 
îmnienfe quantité de chofes. 
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^ SECTION V. 

Confidérations fur t état de la Chymie che\ 
les Egyptiens & les Chinois . 

*£===*!* 

I L efl prefque inconcevable que quelques hom- 
mes aient eu la foibleffe d’écrire des livres, 
pour démontrer que le voile de la mythologie 
Egyptienne ne cache à nos yeux que des fecrets 
chymiques. Et c’eft une elpece de tache pour 
le dix-huitieme fiecle qu’un moine obfcur ait 
encore de nos jours publié fur cette matière 
une compilation qui décele autant d’ignorance 
dans la fable que dans l’hiftoire ; & à cet égard 
l’ouvrage de Tollius , étoit mille fois plus fup- 
portable ; mais il falloit oublier la folie de 
Tollius , & non l’imiter, (a) Quant à ce qu’on 
trouve lur la prétendue philofophie hermétique 
des Egyptiens dans Conring , dans Borrich & 
dans un volume de YŒdipe de Kircker , nous 
nous difpenferons d’en porter un jugement, 
pour nous attacher à des chofes beaucoup plus 
^ réelles. 

Les Juifs de l’Egypte avoient été en grande 
partie ruinés fous le régné de Cléopâtre , qui 

déteftoit 


C«) Cet ouvrage , qui a fait tant de tort à la mé- 
moire de Tollius , eft intitulé : Fortuit* in quibut , pmttr 
critica non nulla , tôt a fabularis hiftoria , Grxca , 
Thanica , Ægyptiaett ad Chymiam ptrtinert aUtritur , in- 
U, Amjltrd , 1C88, 
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dltefloit cette colonie de monopoleurs & d’ufu- 
riers venus de la Paleftine fous les premiers 
Lagides , mais ce qui le ruina encore davantage 
ce fut la conquête des Romains, qui leur ôte- 
rent les péages du Nil , & l’adminiftration du 
blé à Alexandrie. Pendant cette dét-refle , quel- 
ques-uns de ces malheureux tombèrent par dé- 
lefooir dans une dévotion outrée fie un fana- 
tifme intolérable : ils s’établifioient dans les 
déferts , y lifoient la Bible , fie l’expliquoient 
dans un fens bizarre, c’eft- à-dire, entièrement 
oppofé au fens commun. Or, ce font ces vifton- 
naires , pris très-mal à propos par Eufebe pour 
des Chrétiens , (a) que je foupconne d'avoir 
les premiers imaginé la fable grofîiere touchant 
la tranfmutation des métaux , dont ils attri- 
buoient le fecret à une femme Juive , à un 
mage de Perfe fie à tous les anciens prêtres de 
l’Egypte , qui n’y penfèrent jamais. Car avant 
le régné de Conuantin , aucun auteur Grec ou 
Latin n’a écrit un feul mot d’où l’on pourroit 
inférer que ces prêtres euflent entrepris des 
recherches de cette nature. Pline fur-tout n’au- 
roit pas gardé là-deflus le filence , d’autant 
plus qu’il avoit occafion d’en parler , lorfqu’il 
rend compte de cette opération chymique , que 
fit faire Caligula fur l’orpiment , qui receîe 
quelquefois de très-petites parcelles d’or ; & fi 
ce prince ou plutôt ce voleur eût continué à 
faire de l’or de cette maniere-là, il fe feroit 
ruiné jde cinq ou fix mois plutôt : quoique il 
difitpât d’ailleurs très- promptement les tréfors 
accumulés par l’infame Tibere. 


(a) Hifioria Ecclcf. Lib. II. Cap. :6. 

Si Eufebe eût bien réfléchi à la narration de Philcn, 
il fe feroit aifément apperçu que ces Afcétiques de l'E- 
gypte étoient des juifs & non des chrétiens. 
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Ces Juifs de l’Egypte , dont je viens de 
parler , & qu’on nommera comme ou voudra , 
Thérapeutes, Allégoriftes, Enthoufiaftes, Afc&- 
tiques, difparurent d’unemaniere qui nous eft 
inconnue : mais ils furent remplacés par les 
Anachorètes , dont quelques-uns ont été réel- 
lement chrétiens , & enfuite par des moines 
qui vivoient en commun dans un très-grand 
nombre de couvents , dont quelques-uns fub- 
ftftent encore & dont d’autres font tombés en 
ruines. Ces perfonnages d’une fainteté exem- 
plaire eurent d'abord loin de recueillir les tra- 
ditions fabuleufes , déjà fort répandues fur la 
méthode dont les anciens Egyptiens chan- 
geoient l’effence des métaux ; & enfuite ils 
commencèrent eux-mêmes à travailler jour & 
nuit, comme ils en ont été accufés par leurs 
propres évêques , & vers la fin du fiecle palfé 
celui d’une ville connue fous le nom de Siut , 
qu’on fait être la Licopolis des anciens , montra 
au voyageur Vanfleb les débris d’un monaftere 
Copte , où trois cent foixante religieux cher- 
choient fans ce/fe la pierre philofophale ; (a) 
mais il ne faut pas croire que les Orientaux la 
cherchent de la même maniéré que les Adeptes 
de l’Europe ; car ordinairement ils n’em- 
ploient ni fourneau , ni creufet ; mais des pa- 
roles myfterieufes , des prières , des cérémo- 
nies ; & reflemblent enfin beaucoup plus à ceux 
que le peuple nomme des magiciens , qu’à 
ceux qu’il nomme des alchymiftes. 

Les habitants du monaftere , dont il eft ici 
queftion, &qui étoit dédié à faint Sévere, ont 
pu avoir connoilfancc d’un paffage interpolé 
dans la chronique d’Eufebe par Panodore , 


(a) Voyage en Egypte, rage 380. 
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qui croyoir qu’au moyen de l’alchymie on pou- 
voit auflï faire une couleur pourpre , égale en 
beauté à celle de Tyr , laquelle étoit encore 
de l'on temps extrêmement chere. Cette inter- 
polation grolïiere & mal imaginée a été re- 
gardée comme un texte authentique par George 
le Syncele , qui a inféré des chimères fembla- 
bles dans fa chronographie. Enfin , les moines 
. du monaftere de faint Sévere ont pu avoir en- 
core connoilTance d’un fait rapporte par Suidas, 
qui alfure que l’empereur Dioclétien fit cher- 
cher en Egypte les livres qui contenoient le 
vrai procédé du grand œuvre ; & les jeta au 
feu pour prévenir les féditions. Mais tout cela 
eft auffi vrai & aufli raifonnable que ce que 
les Coptes rapportent du nombre prodigieux 
d’hommes , que ce prince fit malfacrer , au point 
que les cadavres couvroient un terrain de plu- 
ueurs lieues carrées , d’où il fortit un fleuve 
de fang auflï large que le Nil à Monflot; car 
tel eu le génie bizarre des Orientaux , ils 
mêlent toujours des contes atroces parmi des 
contes ridicules. 

Celui qui a écrit la vie de Dioclétien , n’étoit 
pas un homme aflez abfurde pour y inférer un 
leul mot touchant la prétendue perquifition des 
livres Hermétiques , fable inventée long-temps 
après la mort de cet Empereur , qui fut obligé 
de fe rendre en Egypte pour y punir quelques 
révoltés, qui tenoient Coptos tk fon diftriêl 
dans l’opprefflon : cette ville étoit d’un difficile 
accès , ce qui infpira à Dioclétien l’idée de la 
rafer entièrement , & d’en bâtir une autre 
ailleurs ; ce qu’il exécuta en élevant d’abord 
Diocletianopolis. Quant aux autres réglements , 
qu’if fit pour rétablir toute la Thébaïde , ils 
ont été fort fages , & loués même par Eu- 
trope. 
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Les moines de l’Egypte, malgré leur inextin- 
guible foif de l’or , & leur haine aveugle 
contre la mémoire de Dioclétien , font refiés 
dans une afFreufe indigence, & qui eft peut- 
être fans exemple ; car je doute réellement 
qu'il y ait fur la terre beaucoup d’hommes qui 
les égalent en pauvreté. Quand même, à force 
de chercher , ils euffent fait quelque décou- 
verte propre à les enrichir, les Arabes y au- 
roient mis ordre; car ces brigands font très- 
habiles à emporter tout ce qu’ils peuvent trouver 
dans les monafteres; & je foupçonne que leur 
acharnement à piller ces maifons vient de l’idée 
qu’ils fe forment touchant les richefies qui y 
exiftent aâuellement, ou oui y exigeront un 
jour, lorfque les alchymiues feront heureux. 
Il eft très- certain que les Arabes font encore 
plus infatués que les Coptes mêmes , de deux 
opinions fur lefquelles ils ne fe laiflent jamais 
défabufer. Il y en a parmi eux qui croient que 
toutes les ruines tant foit peu confidérables 
d'aneiens bâtiments Egyptiens cachent des tré- 
fors gardés par des Talifmans, qu’il ne feroit 
pas abfolument impofTible de défenchanter : 
d’autres s’imaginent que le mercure eft la feule 
fubftance qu’on puiffe tranfmuer ; & pour ne 
pas être pris au dépourvu , ils ont foin de 
porter toujours fur eux de petites boëtes rem- 
plies de mercure. En 1714 , le Scheic Sélim 
montra la fienne à Paul Lucas , (a) qu’il fup- 
plia d’opérer, & cela dans un endroit où il 
ne fe trouvoit , je ne dirai pas des four- 
neaux , mais pas même du charbon. Un jour 
le bruit fe répandit qu’un autre Scheic avoit 
découvert un très- ancien manufcrit, rempli de 


(a) Voyage de la haute Egypte , page tz6 , tome il- 
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fecrets relatifs à la chymie , & échappé par le 
plus grand des hazards aux recherches de l’em- 
pereur Dioclétien ; ceux qui allèrent pour exa- 
miner ce livre, virent, fans même l’ouvrir , 
que c’étoit un bréviaire du rituel Romain , 
dont les Arabes s’étoient emparés en désha- 
billant un moine Italien , qu’ils avoient égorgé. 
Ils enlevèrent aufli à M. Pococke le livre dans 
lequel il deflinoit les ruines de Thebes ; de 
crainte que ces plans ne miffent un jour les 
Anglois en état de venir prendre le dépôt d’or, 
qui doit être, fuivant eux, à Karnac\ mais 
les Anglois prendront plutôt les ifles Moluques 
que ces trélors de Karnac. Les Arabes n’ont 
jamais ouï parler de l’hiftoire de Néron , qui 
étoit poflefleur paifible de l’Egypte, fur laquelle 
il a pu favoir beaucoup de particularités que 
nous ignorons aujourd’hui ; mais s’il eût foup- 
çonné feulement qu’il y avoit quelque argent 
caché dans la Thébaïde , il y eût fait creufer 
à mille pieds de profondeur ; car il fit bien 
d’autres fouilles en Afrique pour découvrir les 
richelfes apportées par Didon ou enterrées par 
les Carthaginois , lors du faccagement de leur 
ville. Il n’eif point vrai qu’on puilfe prouver 
par le témoignage des hiftoriens , que Cambyfe 
fut obligé d’abandonner toute la cailfe mili- 
taire de fon armée dans la grande Oafe, ou 
dans un endroit nommé Cambyfis ararium : je 
doute même que ce prince ait jamais envoyé 
un gros corps de troupes dans l’Oafe , dont il 
cft ici queftion : car il eût été abfurde de vou- 
loir aller par ce chemin-là pour piller le temple 
de Jupiter Amman dans la Martinique. Tout 
ce qu’on fait avec certitude , c’eft que l’or , 
l’argent & les vafes précieux des anciens Pha- 
raons , qu’on avoit pu fouitraire au pillage des 
Perfans , ont été tranfportés en Ethiopie par 
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Neéïanebe dernier du nom , dont on n’a jamais 
plus entendu parler ; & c’eft fans fondement 
qu’on fuppofe qu’il fe retira dans l’établiflement 
' formé par les déferteurs fous Pfammétique , 
vers le dix-huitieme degré de latitude Nord 
fur le rivage de YJJIaboras. 

Je ne crois point qu’il foit néceflaire d’indi- 
quer ici les paflages du livre , qui a fait naître 
aux Juifs allégoriftes de l’Egypte des idées fi 
bizarres touchant des anciens prêtres de ce pays, 
& furtout à l’égard de ceux qu’on nommoit en 
Hébreu Mécafchaphim , & en Grec d’un terme , 
qu’on ne peut bien rendre en François que par 
celui de Pharmaciens, & qui paroiflent avoir 
appartenu au college de médecine. D’ailleurs 
ces Juifs allégoriftes n’ont point ignoré que les 
Egyptiens , qui travaillent aux verreries de la 
grande Diofpolis & d’Alexandrie , avoient des 
procédés fecrets pour contrefaire les pierres 
précieufes , & les vafes murrins qu’on fait avoir 
coûté quelquefois infiniment plus que les pier- 
res précieufes. 

Ces opérations cachées de la verrerie étoient 
elles feules en état de faire foupçonner à des 
vifionnaires que les prêtres de l’Egypte doivent 
avoir été tres-verfés dans l’Alchymie : auffi 
ne douté- je nullement que ce ne foit là la véri- 
table fource de toutes ces fables, qui germèrent 
dans l’efprit des Arabes , lorfqu’ils s’appliquè- 
rent aux fciences ; car ce font eux qui ont jeté 
les premiers fondements de la Chymie réelle , 
ou du moins ils ont reflufeité cet art pref- 
que entièrement perdu. > 

Les Egyptiens font de tous les anciens peu- 
ples connus , ceux qui ont le mieux travaillé 
îe verre, & les ouvriers de ce pays dirent à 
Strabon , que l’Egypte produit ur.e certaine 
fubfiance fans laquelle on ne fauroit faire du 
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beau verre, (j) Or cette fubftance n’eft , fuivant 
moi , autre chofe que la foude que les V eni- 
tiens vont acheter à Alexandrie ; & fans l’im- 
pardonnable fhipidité des Turcs , jamais les ver- 
reries de Venife n’auroient acquis la réputation 
dont elles ont joui. Cette foude, dont il eft 
ici queftion , doit être regardée comme la meil- 
leure ; & il n’y a perfonne qui ne fâche , que 
c’eft la cendre d’une plante nommée par les 
botaniftes Mefem bryanthemum Copticum. 

On voit par ceci qu’au temps de Sfrabon on 
n’étoit pas du tout perfuadé en Egypte , que 
les verreries de Tyr & de Sidon eullent jamais 
eu un avantage fi décidé qu’on le croit de nos 
jours par la feule qualité du fable que fournit 
le petit fleuve Bélus. Quelques auteurs moder- 
nes difcnt , à la vérité , que les Egyptiens 
n’étoient pas en état de couler des glaces de 
miroirs , tandis qu’on en couloit chez les Sido- 
niens* Mais je doute extrêmement que dans 
l’antiquité on ait connu les grands miroirs de 
verre étamé ; & le terme de fpecula , qu’on trouve 
dans Pline, lorfqu’il parle de la verrerie de 
Sidon , ( b ) paroît un terme placé pour celui 
de fpecularia ; de forte que ce naturalise n’a 
voulu défigner que de petites pièces de verre , 
fort épaifles & ordinairement rondes , qu’on 
enchaffe dans du plâtre pour en faire des- fenê- 
tres , telles qu’on en trouve encore de nos jours 
en plufieurs endrôits du Levant & de la Tur- 

Î uie. Cette pratique , qui femble en quelque 
açon être l’origine des vrais carreaux de vitre , 
ne fuppofe aucune habileté dans les ouvriers : 
& les Egyptiens n’euflent point été embarraffés 


(a) Gcograp. Lib. XVI. 

\b) Hiji. Nat, Lib. 36, cap. XXXI. 
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pour furpafîer à cet égard les Tyriens 8 c les 
Sidoniens, qui ont fouvent tâché de s’attribuer 
des decouvertes qu’ils n’avoient pas faites. 

il faut avoir à la fois un jugement foible 
& une grande crédulité pour adopter la fable 
de ces marchands , qui ayant allumé un feu 
fur le rivage de la Phénicie > virent que le fable 
entroit en fuuon , & trouvèrent ainfi fans y 
penfer la méthode de faire du verre. Les hom- 
mes avoientallumé des feux fur le fable, plu- 
fieurs milliers d’années avant qu’il fût queuion 
de la ville de Tyr au monde, & en de certains 
cas la cendre du bois & celle des herbes feches 
peuvent elles feules faciliter la fufion. Ainfi il 
étoit fuperflu de fuppofer que les aventuriers , 
dont on nous parle , avoient heureufement avec 
eux de la^foude ou un fel alkali à 'bord de leur 
navire : cette circonftance ridicule a été ajoutée 
après coup pour étayer un conte mal imaginé. 
Le concours des caufes fortuites n’a pas dans 
toutes ces chofes autant de pouvoir qu’on le 
croit communément : les procédés doivent fe 
développer les uns après les autres. Enfin le 
hazard a eu peu de part à l’invention du verre, 
qui ne peut avoir été découverte qu’à la fuite 
de l’art du Potier : on a eu une pâte alTez 
approchante de la porcelaine, avant que d’avoir 
du verre : plufieurs nations même fe font arrê- 
tées à la découverte de la porcelaine , fins pou- 
voir aller au-delà ; d’autres n’ont connu qu’une 
forte d’émail. Par exemple , on ne favoit faire 
du verre dans toute l’étendue d’Amérique 
en 149a , & cependant de certains Sauvages y 
pofledoient la méthode de vermr d’email les 
pots de terre , au rapport de Narbourough , 
homme judicieux , allez éclairé , & dont il a 
même été parlé avec quelque éloge dans les 
Recherches Philofophiques fur les Améri- 
cains. 
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la véritable argile eft rare en Fthiopie : 
prefque toutes les iubftances terrefircs y font 
p’us ou moins mêlées de fable : les plantes y 
contiennent plus de fel alkali qu'ailleurs , & on 
y brûle des plantes arides au défaut de bois , 
qui y eft aufii rare qu’en Egypte , ou bien il 
eft trop précieux , comme celui de palmier, à 
l’égard de ceux qui vivent de dattes. Ainft il 
eft poifible qu’en voulant y cuire des vafes de 
terre, on y aura obfervé plutôt qu’ailleurs tous 
les développements de la vitrification. Les an- 
ciens hiftoriens conviennent prefque unanime- 
ment , que les Ethiopiens ont connu le verre ; 
& fi Hérodote avoir prétendu parler de grands 
morceaux de fel gemme , qu’on excavcit en 
Ethiopie pour en faire des cercueils , il n’eût 
pas donné le nom de verre à une fubftance 
ialine qui fe liquéfié dans l’eau : car enfin , ce 
Grec, quoique très- menteur par inftinft , n’étoit 
pas alfez imbécille pour confondre des chofes 
de nature fi différente. 

Au refte , mon opinion eft que la verrerie 
de la grande Diofpolis , capitale de la Thébaïde 
eft , dans l’ordre des temps , la première fabri- 
que régulière de cette efpece ; & fi les Tyriens 
euflent eu des monuments décififs en Leur fa- 
veur , on ne les auroit pas vu recourir à des 
fables pour appuyer leurs prétentions. D’ail- 
leurs ils n’ont rien exécuté de plus remar- 
quable que de certaines colonnes & des cippes 
de verre coloré, qui jouoit l’émeraude; tandis 
que les Egyptiens ont fait cenr fortes d’ou- 
vrages plus difficiles les uns que les autres ; car 
fans parler ici des coupes d’un verre porté jufi- 
qu’à la pureté du cryllal , ni de ceiies qu’oa 
appelloit Alaÿontes , & qu’on fuppofe avoir re- 
préfenté des figures dont les couleurs chan- 
geoient fuivant l’afpeâ fous lequel on les re- 
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gardoit , à-peu-près comme ce qu’on nomme 
vulgairement Gorge de pigeon , ils cifeloient 
encore le verre & le travailloient au tour ; 
tellement que quelques coups donnés trop pro- 
fondément brifoient tout l’ouvrage, qui avoit 
déjà coCité des foins infinis à l’ouvrier : & lors 
même que ces fortes de vafes réulTifioient par- 
faitement , il falloit encore les manier avec 
fubtilité ; de forte que ceux qui connoiffoient 
l’art de jouir , que rarement les poëres igno- 
rent , n’aimoient pas , dans leurs parties de 
plaifir , à fe fervir de coupes fi précieufes & fi 
fragiles. 

Toile , puer , calices , tepidique toreumata Nili ; 

Et mihifecurâ pocula traie manu, (a) 

D’ailleurs les Egyptiens favoient dorer le 
verre ; (b) ce qu’on ne fut jamais ni à Tyr, 
ni à Sidon ; & quoique il n’y eût plus qu’un pas 
à faire pour l’étamer , ce peuple n’a point connu 
d’autres miroirs que ceux de métal , qui paroif- 
fent même avoir tous été petits èc portatifs : 
car la critique , dont nous faifons l’ufage le 
plus rigoureux , nous oblige à ranger parmi 
les fables ce que l’on a dit de deux prodigieux 
miroirs , dont l’un étoit fufpendu à la tour de 
Phare , & l’autre incliné lur le fommet du 
temple d’He'liopolis , où il réfléchifloit l’image 


fa) Martial. Lié- XI. E. XII. Ce paffage de Martial 
*ft expliqué par un autre du livre XII. E. 75 & furtout 
par les diftiques fuivants : 

Non fumus audacis plebcia toreumata vitri : 

Nojlra nec ardenti gemma feritur aquâ. 

Ajpicis ingenium Nili , quitus addere plura 
Dum cupit ah , quotité perdidit auclor oput, 

(i>) Athtnèt. tib, V. Cap, f, 
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dn foleil par une ouverture du toit ou de la 
terraffe. Je n’ignore point que les anciens ont 

S uelquefoisjplacé dans les temples des miroirs 
ont les effets étoient finguliers , & qu’on 
nommoit pour cela monftrueux ; car il en sûr 
qu’il y en a eu de tels dans le temple de Smyrne ; 
mais pour celui d’Hcliopolis , Strabon ’e décrit 
très-exaélement , fans dire un feul mot de ce 
faifceau de rayons qui éclairoient l’autel aux 
yeux des fpeélateurs , qui ne pou voient apper- 
cevoir la fource de la lumière. Ainfi ce pré- 
tendu preftige, auquel les prêtres de l’Egypte 
ne penferent jamais , n’a pas donné lieu à celui 
qui eft aujourd’hui en vogue dans une églife 
des chrétiens Coptes , dédiée à fainte Damiane , 
où les moines font paroître , par le moyen de 
deux petites fenêtres baffes , des ombres contre 
le mur oppofé. Je crois bien , comme Vanflcb 
le dit , que cette églife , qu’on rencontre près 
de Tekébi à plus de vingt-fept lieues de l’an- 
cienne Héliopolis, n’a pas été bâtie fuivant les 
vrais principes de l’optique , dans la feule vue 
de tromper le peuple; mais fi Vanfleb & le 
pere Sicard euffent été plus verfés dans la phi— 
fique, ils fe feroient d’abord appercus que l’ap- 
parition des ombres ne fauroit avoir lieu dans 
un endroit bien éclairé : (a) de forte qu’on peut 
toujours foupçonner que celui-ci a été rendu 
à deffein affez fombre pour y introduire cette 
illufion , laquelle eft à-ptu-près ce qu’eft l’effet 
de la chambre obfcure. Ce tour me paroît un 
peu moins groffier que celui que font certains 
charlatans a Naples : quoique au fond tout ce 
qui tend à tromper le peuple , en fait de reli- 
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00 Vansleb Journal. Page if$. ... Mémoires des Mif 
fions duLtvant, Tome II. page 99. 
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gion , foit également abominable aux yeux des 

Philofophes. 

Quant au grand miroir du Phare d'Alexan- 
drie , j’ai eu la patience de lire ce qu’en a écrit 
un académicien de Barcelone , ( a ) qui fuppofe 
que par ce moyen on a pu appercevoir les 
objets d’auffi loin qu’on les apperçoit avec des 
lunettes d’approche ; & enfuite il fe jette dans 
d’inutiles détails pour prouver que les anciens 
favoient étamer le verre , en chant un paflage 
d’Ifidore , qui mourut en 636 , & un autre 
paflage de Vincent de Beauvais , qui écrivoit 
vers l’an 1140. Il eft clair qu’il ne s’agifloit 
point du tout ici ni de Vincent , ni d’Ifidore : 
il falloit prouver par des témoignages d’écri- 
vains antérieurs à notre ere , l’exiftence du 
miroir , & enfuite raifonner : mais Ptolomée 
Evergete , ni aucun de fes fuccefleurs ne penfa 
jamais à une telle folie. En un mot , il n’y a 
non plus eu de miroir au fommet de la tour 
du Phare , que quatre écrevifles de verre pour 
fupporter ce'bâtiment , qui doit avoir été plus 
que aucun autre en bute à l’imagination des exa- 
gérateurs. Il eft vrai que Volfius , fi fameux 
par fon érudition , & fi décrié par la foibleflè 
ae fon jugement , a prétendu expliquer ce fait 
en fuppolant que ces écrevifles av oient été fa- 
friquées d’une pierre Obfldienne véritable ou 
ibphiftiquée par le verre noir , dont les Egy- 
ptiens favoient couler des ftatues ; ( b ) mais 
malgré l’autorité du manuferit que Volfius dit 
avoir eu dans fa bibliothèque , il ne faut pas 
douter un inftant que cette fable n’ait été forgée 


{a) Amuftmtnts philofophiquct- far diverfes parties des 
feitnees. Araus. Kl. 

(b) Commentât, ad tomp, Melam. page 271» 
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ar les Arabes qui paroiffent aufîi avoir imaginé 
a Table Smaragdint , eu cette prodigieufe lame 
d’émeraude fur laquelle Hermès , perfonnage 
qui n’a jamais exiüé , grava à la pointe du dia- 
mant le fecret du grand œuvre. Il y a aujour- 
d’hui des Bédouins aflez enfants ou allez imbé- 
cilies pour croire que cette table eft cachée dans 
le Harem ou la plus grande des pyramides de 
Gi{ch , où il a n peu été queftion d’enfevelir 
quelque fecret , qu’on n’y a point trouvé une 
feule infeription ni dans lafalle d’en haut, ni dans 
celle d’en bas. Et s’il y a eu des caraderes 
hiéroglyphiques gravés fur les faces extérieures 
de ce monument , il faut que le temps les ait 
effacés, car il n’en refie 'plus de trace. Je fais 
bien ce qui a donné lieu à cette tradition des 
Arabes : ils ont manifeflement confondu la 
Table Smaragdine avec ce coloffe d’émeraude , 

S ju’Apion , cité par Pline , difoit être encore de 
on temps renfermé dans le labyrinthe; quoi- 
que ce ne puiffe avoir été qu’un ouvrage de 
verre coloré , comme les Égyptiens en fai- 
foient déjà du temps de Séfoltris ; car il faut 
rejeter l’opinion de ceux , qui difent qu’ils y 
employoient le Prême d’Emeraude , mot bar- 
bare , corrompu de celui de Prafe , qui n’en- 
veloppe pas la vraie émeraude au moins dans 
les mines de l’Egypte , où l’on en connoît deux : 
l’une à l’Occident du Nil au pied de la côte 
Libyque entre Ipfon & Thata ; & l’autre vers 
le bord du golfe Arabique , un peu au-delà du 
vingt-cinquieme degré. Cette derniete neparoît 
pas, dans i’antiquice , avoir appartenu aux rois 
de l’Egypte , comme on feroit tenté de le 
penfer ; mais aux rois de l’Ethiopie , qui fou- 
tinrent à cette occafion une guerre, où l’on voit 

a u’ils réclamèrent comme une partie de leur 
omaine & la ville de Phylé & la mine d’éme- 
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raude. (a) L’Arabe Abderrahman , qui l’avoit 
vifitée , dit qu’on y trouve ces pierres enve- 
loppées dans une matière blanchâtre : il y en a 
de trois efpeces , dont aucune n’efi ni prême , 
ni prafe ; & on les clarifie toutes également au 
moyen de l’huile chaude. 

Quoique la pratique de faire des fiatues de 
verre coloré exigeât beaucoup d’habileté de la 
part des ouvriers de l’Egypte , il paroît pourtant 
que la façon de contrefaire les murrins en fup- 
pofe encore davantage. Il eft à jamais étonnant 

Î |u’après les recherches entreprifes par les plus 
avants hommes que l’Europe ait produits , on 
ne fâche pas encore aujourd’hui avec certitude 
de quoi on formoit ces fameux vafes , dont le 
prix , quoique très-confidérabe & même ex- 
cefiif , a néanmoins été augmenté par le pere 
Hardouin , qu’on fait avoir changé les fefterces 
en talents : or , c’eft précifément comme fi l’on 
changeoit les livres tournois en louis. En fui- 
vant cette folle corre&ion faite par Hardouin 
au texte de Pline , & une évaluation du talent 
donnée par le comte de Caylus , (6) il fe trou- 
veroit que le bafiin du Murrin , que brifa Pé- 
trone , avoit coûté un million-trois- cent- cin- 
quante-mille livres. Le vafe antique de cornaline, 
qui repréfente les myfteres de Cérès , & qu’un 


(a) Voyez Hiliodore Æthiopic. lib. IX. 

On voit par la narration de cet auteur que les Perfans 
en conquérant l’Egypte , s’étoient aufli emparés de la 
mine d’Lmeraude , qu'ils furent obligés de reflituer aux 
Ethiopiens ; d’où je conclus que cette mine leur avoit 
appartenu long-temps avant l’époque de la conquête. 

(b) Mémoires de l'jcad. des lnfcript. Tome xx ni. 
pape 122. 

Cette évaluation du talent à 4500 liv. ne doit point 
.être regardée comme exacte à beaucoup près. 
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foldat prit au fiege de Mantoue, n'a jamais été 
eftimé qu’à cent &c cinquante-mille écus d’Alle- 
magne, quoique il n’en vaille pas la vingtième 
partie , & qu’il foit encore chargé d’un grand 
travail en relief ; tandis que les Murrins au 
contraire paroiflent avoir été tout unis fans 
aucune apparence de gravure. L’opinion popu- 
laire fur la matière de ces vafes , eft celle qu’on 
trouve déduite aflez au long dans l’ouvrage de 
M. Mariette, (a) qui prétend que c’étoient des 
porcelaines de la Chine. Mais tous ceux , qui 
depuis Cardan & Scaliger ont embraffé ce fen- 
timent abfurde , n’ont pu le défendre contre les 
moindres obje&ions qu’on leur a faites. 

Les Romains , loin de donner une fomme 
exorbitante pour acquérir les porcelaines de la 
Chine, telles que celles que nous connoilfons 
aujourd’hui, n’euffent pas même voulu les ache- 
ter niles introduire parmi leurs meubles à caufe 
des deffins ridicules & grofTiers dont elles font 
chargées ; ce qui eût produit un horrible con- 
traire avec les ouvrages Grecs. Il n’y a d’ailleurs 
point un feul auteur ancien , qui ait jamais dit 
qu’on tiroit les Murrins de quelque contrée in- 
connue, comme l’étoit alors la Chine. Ün allure 
qu’ils fetrouvoient en différents endroits de l’O- 
rient , en Perfe , plus particuliérement dans la 
Carmanie, dans l’Inde , & la Thebaïde : mais 
ceux de cette derniere province étoient fophif- 
tiqués , c’efl-à-dire , produits par une compofi- 
tion qui imitoit le Murrin , quoiqu’elle fût d’une 
nature différente. 

C’eft en vain qu’aujourd’hui on recherche dans 
les cabinets les plus riches & les p'us fournis 
d’antiques : on n’y trouve rien qui relfemble à 


[a] Traité des pierres gravées , Tome 1, 
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ces célébrés vafes , & il en eft de même en Afie, 
où l’on ne les connoît plus. La Carmanie , 
nommée actuellement Kerman , ne produit de 
nos jours qu'une efpece de pierre lardite , des 
belemnites , & il y exifte une fabrique de por- 
celaine , dont la pâte donne dans le roux , & 
qui eft beaucoup inférieure à celle du Japon ; 
comme c’eft néanmoins cette province qui a 
fourni les plus beaux murrins, & une efpece pré- 
cieufe d’alabaftrite , il feroit à fouhaiter que les 
Anglois 6c les Hollandois qui ont des loges au 
Bender Abaiïi , à Ormus 8c à Gomrom , vouluf- 
fent faciliter à quelques naturaliftes le moyen 
d’examiner les productions du Kerman & d'une 
partie du Fars. 11 fe peut même que ce terme 
de rtvurrin , qui doit être écrit fans afpiration , 
& qui n’eft ni Grec ni Latin , fubfifte encore 
dans quelques endroits de la Perfe méridio- 
nale. 

11 n’y a qu’à lire même fuperficiellement le 
fécond chapitre du trente feptieme livre de 
Pline , pour s’appercevoir que les- murrins n’é- 
toient point peints ou diaprés avec le pinceau , 
on y obfervoitdes taches 8c des veines irréguliè- 
res qui circuloient en ondoyant , 8c qui don- 
noient tantôt dans le pourpre , tantôt dans le 
blanc , 8c produifoient fouvent des nuances où 
ces couleurs étoient plus ou moins fondues. 

De toutes les porcelaines que nous connoif- 
fons , il n’y en a pas une qui approche de cette 
defcription de Pline , pas même celle qu’on 
nomme porcelaine craquelée , où l’on voit une 
infinité de petites lignes quife croifent en tous 
fens , 8c fouvent des raies dont l’effet eft de 
faire paroître les vafes comme s’ils étoient fen- 
dus & fêlés dans toutes leurs parties. Quoique 
cette efpece foit plus chere & plus rare , fans 
comparaifon , que l’efpece chargée de figures 
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régulières, elle n’offre néanmoins rien d’agréa- 
ble aux yeux. 

Mais iiexifte une porcelaine avanturine , qui 
n’a vrai-femblablement jamais été vueen Europe, 
&dans laquelle il feroit plus tolérable de vou- 
loir retrouver le murrin de l’antiquité, on 1 a- 
pelle Yao-pien , c’efl-à-dire tranfmutation : car 
toute la pâte fe convertit tellement qu enfin elle 
reffemble à de l’agate ; mais les Chinois font 
hors d’état de faire cette Porcelaine : ils ne fa- 
vcnt même comment il faudroit s’y prendre 
pour en approcher. Tout ce qu’on a appris juf- 
qu’à préfcnt , c*eft que de certains vafes , oc 
fur-tout ceux qu’on a diaprés en rouge , fe 
changent de temps en temps pendant la cumon , 
& deviennent ce qu’on nomme Yao-pien : cela 
arrive par hazard , par un caprice du fourneau , 
à l’jnfu & contre le gré des ouvriers ; mais il 
me paroît que ces fortes de pièces , foit P ar UI * 
défaut de la pâte , foit par un feu trop gradué 
ont été prefque entièrement vitrifiées ; (a ) de 
forte qu’elles doivent fe rompre , lorfqu on y 
verfe une liqueur bouillante ; & les murrins au 


( a \ Je fuppofe que les vafes , qui fe changent en yao* 
pitn 7 font de la matière de ceux où il n’entre pas du vrai 
Pét-unt/é ; mais une autre fubftance , qui eft peut-être 
beaucoup plu* vitrifiable ; Sc la couleur rouge , qui e 11 
tirée du cuivre , peut aurti y contribuer. Voici ce que 
l’on trouve à cet égard dans le mémoire du pere Den- 
trecolles. >* On applique , dit il , cette couleur rouge 
» fur la porcelaine lorfqu’elle n’eft pas cuite , la couleur . 
>* rouge ne coule pas en bas du vtfe. On m a alluré que 
_ » quand on veut donner ce rouge à la porcelaine » on ne 
,, fe fert pas de Pet untfé pour la former ; mais qu en la 
>* place en emploie avec le Kao-lin , de la terre J aun ® 

„ préparée de la même maniéré que le Pet-untfe. Il eft 
» vrai-femblable qu’une pareille terre eft plus propre* 

»> recevoir cette forte de couleur. >* 
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chaude, comme Martial nous l’apprend, (a ) 

D’ailleurs, comment a-t-cn pu s’imaginer que 
la porcelaine de l’Afie , qui eft actuellement à 
un prix fi bas , eût coûté prodigieufement cher 
dans l’antiquité , & fur-tout lorfque les Ro- 
mains commerçoient en droiture aux Indes 
orientales par la mer Erythrée Mais , dit-on , 
les Parthes interceptoient alors les productions 
& les ouvrages de la Chine , de forte que les 
Romains dévoient les acheter delà fécondé ou 
troifieme main , & fuivant une taxe telle que 
celle qu’on jugeoit à propos de leur impofer ; 
mais c’eft là une erreur à laquelle M. de Guines 
a donné lieu en foutenant que l’empereur Marc 
Aurele avoit envoyé en 16 6 , une ambafladeà 
la Chine pour ouvrir un commerce direCt avec 
cette contrée, & fe délivrer de l’efpece de tri- 
but qu’on payoit aux Parthes. M. Gautier de 
Sibert a répété , dans une hiftoire de Marc 
Aurele, ces opinions fi décriées , tandis qu’il eût 
pu aifément s’appercevoir que long-temps avant 
le régné de ce prince , les vaifieaux Romains 
venoient jufqu’à Halibothra fur le Gange , où ils 
pouvoient négocier fans dépendre des Parthes 
en quelque maniéré que ce foit. Les embarca- 
tions qui ne vouloient pas doubler le cap de Ko- 
morin , faifoient , apres le débouquement du 
détroit de Bab-el-Mjndeb , leur route vers le 
Îtord-Eft , & venoient dans le golfe de Kambaye 
mouiller à Berug ou a Baryga\a , où les machands 
indigènes tiroient les denrées de la Sérique par 
la voie de laBaCtriane. D’ailleurs parmi les den- 
rées de la Sérique & de la Cochinchine, il n’efi 

(<i) Si ealiium pot as , ardenti Murra Falerno 
Convenu , & mtlior fit fiapor inde mero. 
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jamais queftion de porcelaine , ni de rien de 
femblable. Quant à la Chine , Marc Aurele , 
loin d’y avoir envoyé uneambaflade , n’en avoit 
jamais ouï parler, car un géographe tel que Pto- 
lémée , en a ignoré l’exiftence , comme cela eft 
démontré par l’erreur qu’il y a dans fa longitude, 
& le filence profond qu’il garde fur cette région. 
Enfin , du temps des Antonins , on ne connoifi- 
foit dans notre Europe que les Seres&c les Sines y 
peuples qui n’avoient rien de commun avec les 
Chinois , & c’eft choquer toutes les notions de 
la géographie que de foutenir le contraire. 

L’ouvrage le plus complet & le mieux appro- 
fondi que nous ayons fur les vafes murrins , eft , 
fans contredit , celui de Chriftius, qui, àunpaf- 
fage près de Martial , dont il n’a pas eu de con- 
noilïance , produit généralement tout ce qu’on 
peut trouver fur cette matière dans les auteurs 
de l’antiquité ; (a) car pour les modernes ilies 
a afiez négligés , & ne parle pas même de ces 
détails curieux qu’on trouve dans le glofiaire 
de du Cange au mot madré. Au refte Chriftius 
prouve , par d’invincibles arguments que les 
murrins n ont pas été des porcelaines ; niais des 
pierres qui approchoient du genre de l’alabaf- 
trite & de l’onychite, Quant à moi , je penfe 
qu’ils n’étoient point d’une nature calcaire , & 
que l’art ajoutoit beaucoup à leur beauté : car 


(a) Voyez J oh. Frid. Chrifii de Murrinis Veterum liber 
fingularis. lip. 1743. 

Voici le diftique de Martial , que Chriftius a omis. 


Nos bibimus vitro , tu Murrâ , pontice , quart ? 
Prodat perfpicuus ne duo vina cahx. 

Seu quoe palmi ferai mlttunt venalia Lhebet ; 
Murreaque in Parthis pocula coclafocis. 
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on peut foupçonner qu’on les clarifioit non pa* 
avec le miel imbu de fuc d’if , dont les anciens 
fe fervoient pour clarifier prefque toutes les 
pierres prscicufes , mais qu’on les renfermoit 
dans des fourneaux où on leur faifoit endurer un 
certain degré de feu ; tellement qu’on peut à la 
rigueur laifler fubfifter le célébré diüique de 
Properce , qu’on fait avoir tant tourmenté les 
commentateurs. 

Scu t[uct palmifera mittunt venalia T hebx; 

Murreaque in Parthis pocula coma focis. 

On pourroit traduire ces vers de la maniéré 
fuivante : les marchandtfes que Thebes nous en- 
1 voie de l’ombre de fes palmiers , & les vafes mur - 
rins , qui ont été cuits dans les fourneaux des 
Partkes. Or, comme Properce s’explique dans 
un autre endroit de fes poéfies , ou il dit que 
les murrins participoient de la nature de l’o- 
nyx , ( a ) on peut croire que dans le diftique 
qu’on vient de rapporter , il parle à la fois des 
véritables qu’on tiroit de la Perfe , & des faux 
qui venoient de l’Egypte. 

Après tous ces détails , que nous avons tâché 
de prefler autant qu’il a été polfible ; la grande 
difficulté eft de favoir comment & avec quelle 
matière les Egyptiens faifoient les faux mur- 
rins. On feroit d’abord porté à croire qu’ils em- 
plovoient une efpece d’Alabaftrite gypfeufe , - 
c’eft-àdire , qui n’eft point calcaire , & à la- 
quelle on pouvoit faire elfuyer un allez grand 


(a) Et cTocino narts Murreus lingot Onyx. 

Proper. LU. ijl. Eltg. S. 

On voit par ce vers combien Properce étoit éloigné 
de prendre les murrins pour de la porcelaine. 
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degré de feu pour y incorporer des couleurs : 
cette pierre fe trouvoit en abondance dans les 
carrières de l’Heptanomide, à foixante lieues ou 
à-peu-ptès au-deflous de Thebes ; mais elle 
»’approchoît ni de la beauté, ni de la finefie des 
alabaftrites de la Carmanie. ( a ) On embrafie- 
roit, dis-je , afiez volontiers ce fentiment , fi 
Pline , lorfqu’il parle du murrin adultéré , n’af- 
furoit clairement que c’étoit du verre , vitnim 
murrinum. Ainfi les Egyptiens n’altéroient point 
l’alabaflritederheptanomide ; mais employoient 
des pâtes de verre , avec lefquelles on pouvoit 
tromper de temps en temps ceux d’entre les 
Romains qui n’etoient point de grands con- 
noifiTeurs ; mais on trompoit infailliblement , 
parce moyen , des nations aflez grolfieres & 
barbares comme les Mofcophages & toutes cel- 
les qui habitoient le long de la côte Orien- 
tale de l’Afrique , depuis la hauteur du quin- 
zième degré jufqu’aux environs de Bérénice 
Epi-dires ou le cap Rasbel. Aulïi voyons— nous 
que la majeure partie des faux murrins pafioit 
dans les ports du golfe Arabique , ( b ) 011 les 
vailTeaux s’en chargeoient pour les porter à ces . 
peuples , dont je viens de parler , & auxquels 
ces vafes pouvoient fervir à contenir toutes 
fortes de liqueurs , pourvu qu’elles ne fuficnt 
ni bouillantes ni trop chaudes ; car on peut 
bien croire que les faux murrins ne rélifloient 
pas aux mêmes épreuves que les véritables qui 


(a) Les anciens , en parlant de l’alabaftrite de l’E- 
gypte, (emblent défigner une pierre colorée & calcaire i 
l’alabaftrite ou le faux abatre des modernes eft d’une 
fubftance vitrifiable. Et à cet égard nos notions font beau- 
coup plus sûres que celles des anciens. 

(b) Peripl, Mar, Erythr, page 14 f t 
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doivent avoir difparu entièrement par les inva- 
fions des Barbares , qui en auront enlevé & brifé 
une grande partie ; & on peut foupçonner que 
ce qu’il y a eu de plus précieux en ce genre à 
Rome , a parte enluite à Conrtantinople où il 
feroit importable aujourd’hui de trouver un feul 
débris de la rtatue de verre coloré dans le goût 
de l’émeraude, qu’on voyoitau temps de l’em- 
pereur Théodofe , & qui étoit , fuivant la tra- 
dition confervée dans Cédrene , ( a ) un ou- 
vrage exécuté en Egypte fous Séfortris. Si des 
monuments d’un tel volume ont été anéantis , il 
ert: aifé de fe figurer quel aura été le fort des 
vafes murrins, prefqueauflî fragiles que le verre. 
Quant à la porcelaine , le comte de Caylus 
croit que les Egyptiens la faifoient aflez bien , 
& pour le prouver , il cite une petite rtatue qui 
porte des caraéteres hiéroglyphiques peints en 
noir fur un émail de bleu vif. Mais pour juger 
fûrement de la matière dont cette piece a été 
pétrie , il eût été néceflaire de la rompre , car 
il vient de l’Egypte beaucoup de ftatues fem- 
blables,& le chevalier de Montaigu entré autres 
en a rapporté plufieurs ; mais la couverte n’y 
cache pas une pâte de porcelaine , ni rien d’ap- 
prochant : c’en feulement une terre blanche , 
friable , légère & telle que celle des vieilles 
fayences , nommées en Italie par corruption 
Majolichc , & qu’on recherche à caufe de l’idée 
où l’on ert , que Raphaël & d’autres artiftes en 
ont peints quelques vafes. ( b) Mais Raphaël ne 


(a) rag. J22. 

(a) L’ouvrage le plu» détaillé qu’on ait par rapport à 
la peinture de quelques pièces de majorique , efl un livre 
Italien , intitule , lfloria délit pitturt in Maiolithe faut 
in Pefaro , e ne luoghi cirtonvieini , 
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paroît jamais avoir touché la Majorique ; & le 
travail de Rubens, en apprêt ou fur le verre, eft 
quelque chofe de bien plus certain. Tout cela me 
fait douter que les Egyptiens aient jamais exé- 
cuté en ce genre d’autres ouvrages que des 
fayences affez eftimées , lorfque , par le moyen 
des particules de mica , mêlées dans le vernis, 
elles fembloient être comme poudrées d'argent : 
mais cette fabrique appartenoit à la ville de Nau- 
crate , dans le Delta , & étoit par conféquent 
entre les mains des Grecs , dont on ne confon- 
dra point les ouvrages avec les vafes de Coptos 
dans la Thébaïde , & qui ne paroiffent point 
avoir été vernilfés , fans quoi on n’auroit pu 
leur donner une odeur qu’ils confervoient allez 
long-temps , & qui y étoit fûrément incorporée 

Î iar des drogues d’une fubftance étrangère : car 
es recherches faites fur différentes parties de la 
minéralogie de l’Egypte , n’ont rien produit de 
fatisfaifant touchant une argile naturellement 
odoriférante , que Profper Alpin dit être en affez 

g rande abondance aux environs de la Matarée , 
ont on fuppofe que l'emplacement répond à- 
peu-près à celui de l’Héliopolis fituée hors du 
Delta. 

M. de Maillet a toujours foutenu que les an- 
ciens Egyptiens aimoient extrêmement les feux 
d’artifice & les illuminations ; & en effet on dé- 
couvre beaucoup de particularités qui portent 
à penfer que cela eft très-réel. Au refte je ne 
compte ici pour rien le témoignage d’Elien , 
puifqu’il n’a fait que copier mot pour mot 
Hérodote , le feul auteur qui ait parlé d’un 
palais illuminé toutes les nuits par l’ordre du 
Pharaon Mycerimus , dont l’hiftoire me femble 
être un roman quf a entraîné les confe'quences 
les plus ridicules , en ce que les jéfuites l’ont in- 
fère dans leurs prétendues relations de la Chine , 
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pour expliquer l’origine de la fête des lanternes , 
fur laquelle on eft maintenant mieux inftruit. 
11 s’agit encore dans Hérodote d’une illumina- 
tion qu’il prétend avoir été , une fois par an , 
générale en Egypte , depuis la cataraâe du Nil 
jufqu’au bord ae la Méditerranée , quoique fui- 
vant toutes les apparences , elle fe loit bornée à 
la ville de Sais & à la préfecture Saïtique ; ce qui 
formoit un canton de peu d’étendue. Cette fête 
confiiloit en un grand nombre de lampes qu’on 
allumoit à l’approche de la nuit ; mais il eft fort 
difficile de favoir pourquoi les Egytiens met- 
toient dans tous ces vafes une certaine quantité 
de fel,& de quelle nature ce fel peut avoir été (a) 
On ne fait , dis- je, fi par ce moyen ils varioient 
la couleur de la flamme , ou fi par ce moyen ils 
retardoient la confomption de l’huile : fecret 
qu’il ne feroit pas poflible aujourd’hui de re- 
trouver. 

C’eft ici l’endroit où je dois entrer dans quel- 
ques difcufllons entièrement neuves fur la ma- 
niéré dont on imitoit le tonnerre & la foudre 
dans la célébration des myfteres ; car il eft cer- 
tain qu’on faifoit voir & entendre ces phéno- 
mènes fimulés aux perfonnes qu’on initioit. Je 
ne prétends parler , en quelque fens que ce foit , 
cle ce qui doit s’être paffé en Arabie fur le Gebel - 
Tour\ car cet événement eft étranger à notre 
fujet ; mais il faut oblérver que les Egyptiens 
ayant les premiers imaginé tout l’appareil des 
myfteres , tranfporté depuis dans rÀiie& dans 
l’Europe , doivent être regardés comme les in- 
venteurs 


(a) Lucemas plurimas accent* tint circum circf donios fub 
dio : luctmx auttm funtvajn fjLi Cf 0U0 pltna , quitus 
fupcr intumbit tllychnium , herottot, iib. il» 
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venteurs du tonnerre artificiel , is. de cette el- 
fufion de ;umiere qui paroilFoit tout a coup au 
milieu des té iebres.au point qn'Apulée en com- 
pare les effets à ceux du boleil ; car ayant été 
admis , ainti que l’on fait , aux iecrets iliaques 
à Corinthe , il obierva allez bien toute la 
fingularré de ce fpeétacle. ( a ) 

b’il étoit vrai, comme on fa prétendu, que de 
terrains mylleres fe célébroient dans quelques 
appartements du labyrinthe, alors il n’eût point 
été difficile d’y faire entendre des éclats fem- 
blables a ceux de la foudre ; puifque Pline af- 
fure que la répercufïion de l’air proouifoit un 
bruit épouvantable dans ce bâtiment , dès qu’on 
y ouvroit des portes ou des foupiraux , qui 
vrai-femblablemenr en raifoient refermer d’au- 
tres • car fans cela je ne puis expliquer ce phé- 
nomène fuivant toute la rigueur dts termes 
employés par ce naturalise , qu’il tant fuppofer 
avoir été bien inf’truit; Sc ia delcnption détaillée 
qu’il donne du labyrinthe le fait peofer. ( b) 
Quant a Hérodote, on ne voulut po nt lui per- 
mettre d’entrer dans les chambres fouterraines 
où doit avoir pté le centre de l’artifice , & la 
fcpuiture de ces crocodiles qu’on nommoit les 
jtijies ou en Egyptien Suchu , 6 c qu’on a pris 
pour de peùts léz rds d’une efpece différente y 
& laquelle n’eft point maitaifante. 

Quant à la Grèce , j’avois d’abord cru que le 
bruit qu’entendoient les initiés dans le temple 
de Cerès Eleuline , venoit de la voûte ou du 

» , .. .. 

(<*) Nofte media v : di folem eandido cerufcantem lamine , 
Met^morphof. Lib. XI. page 1001. Edit. Beroai. 

(f> Quanimdam autem domorum ' in L ibyrintho ) eilis 
ejlfitus . ut <i l'critit-.busfrei toniiru intus terribile exif- 
ue. Lib. XXKVl. Cap. 13. 

Ionie, i. O 

**-V 
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3 J 4 Recherches philofophiques 
comble que Vitruve dit avoir été dans cet édi- 
fice d’une grandeur effrayante, immanimagni~ 
tudine , & conftruit par un architeéle nommé 
Iftinus (a) Or il n’tût pas été difficile de faire 
retentir cette partie par le moyen des machines: 
niais li l’on peut ici citer l’autorité d’un poëme 
tel que le rapt de Proferpine , il eft fûr que ce 
bruit forroit de quelque excavation pratiquée 
fous le pavé du temple : car Claudien , après 
avoir parlé des éclairs qu’on voyoit , ajoute que 
le mugifTement terrible , qui fuccédoit immé- 
diatement , paroilfoit partir des entrailles de la 
Terre, (b) 

Quoiqu’il en foit , les machinifies qui tra- 
vailloient à ces fpe&acles myftérieux , ont dvi 
être aufii embarraffés pour faire un tonnerre 
fimulé , que pour bien copier les effets de la 
foudre ; car le comble du ridicule feroit de 
vouloir que ceux qui afïïltoient aux myfteres , 
ne voyoient & n’entendoient rien de fembla- 
ble ; mais qu’ils fe l’imaginoient , & que la 
frayeur faifoit en même temps une égale illu- 
fion à leurs yeux & à ieurs oreilles. On ne fau- 
roit trop répéter que les anciens nous parlent 
de toutes ces chofes d’une maniéré qui ne lailî'e 
fubfifler à cet égard aucune ombre de doute. Et 
Je Grec Plethon en décriant l’initiation , era- 


(a) Vitru. Pretfa. ad lib. VIL 
( b ) Jam mihi cernuntur trepidis delubra moveri 

Scdibus , & claram difpergere culmina lucem , 

Adver tum teftata Dci. Jam magnas ab imis 
Auditur f 'rcmttu t terris , tcmplumque remugit 
De rap. Profer. Amftelod. apud Janjfon 1627. 

I' faut ohl'erverque d’aurres éditions de Claudien por- 
tent fulm'na au lieu de culmina , i ecrvpium au lieu de 
C cropidum ; mais cette derniere ditïérence n’eft point P 
importante que ia première. 
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ploie les termes les moins équivoques de fa lan- 
gue , comme ceux de xeraunus & de Pyr , la 
Foudre & le Feu. ( a ) 

Je dois ici avouer au lefleur , que je Cens une 
extrême répugnance à admettre que , dans des 
temples & même dans des fouterraius , on eût 
fait ufage de la machine dont fe fervoient le? 
comédiens de fantiquité fur les théâtres , c’eft- 
à-dire de Céraunofcope , par le moyen duquel 
on lançoit violemment la foudre lur la feene , 
d’un endroit nommé 1 e Bronteion , où , fuivant 
l’opinion commmune , on contrefaifôit le ton- 
nerre en roulant des pierres dans des vafes de 
cuivre. 

Le Céraunofcope , dont on peut à peine au- 
jourd’hui fe former une idée fort claire , doit 
avoir été une machine très-élevée , f b) 6c dont 
l’a&ion a pu être frappante en plein air ; mais 
dans des temples comme ceux des anciens , qui 
étoient ordinairement peu exhaullés en compa- 
raifon de leur étendue , ce jeu n’eût point été 
praticable. Quant aux vafes rangés dans le Bron- 
teion , c’efl-à-dire le lieu ou l’on contrefait le 
tonnerre, on ne conçoit pas qu’ils aient pu pro*- 
duire un bruit aflez violent fans le fecours du 
feu. Il s’agidoit d’épouvanter les it*ij|jtitiés , & 


(<*) rletho. Sehol. ad Orat. ma%. Zoroaft. 

(/>) Voici comme on définit ordinairement le Cérau- 
noscope Sc le Bronteion d 'ns les Lexiques. 
K’j’art.vo’’«Ô7ri«» machina tft altijjima in feenâ adinflar 

fpecuht ix quâfulminum jaclus exhibebantur Bj 

rtt » ' , locus tft. in feenâ ubi conjeclis in area vafa j axis 
tonitru ftmulabatur 

Ainfi le Céraunofcope étoit conft mment placé dans 
le Bronteion.. Au refte . les fculpteurs & les peintres 
n’ont point copié la foudre qu’ils mettaient dans la 
main de Jupiter fur quelque piece employée dans les 
machines de ïhéâtre, 

Oa 
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3:6 Recherches pkiïofophiques 
on les epouvantoit bien clans les myflfcres dfe 
Alithra , en leur mettant une épée nue fur Fa 
£ orge, mais leur 1 ra j eur eût- elle été fort grande? 
ii on ne leur avoit f it voir que les mêmes chofes 
qui fe palîoient aux yeux de tout le monde fur 
les thé&tres. Ces conlidérations me portent à 
penferque, dansles myferts % ces phénomènes 
etoient beaucoup mieux exécutés & fans com- 
paraifon plus terribles, à l’aide de quelque ccm- 
pofition pyrique, qui ûil reftée cachée, comme 
celle du feu Gregeois , qu’on n’a pas rétrou vt de 
nos jours , ainli que l’on a affecîé de le publier 
pour allarmer toutes les puiiiances maritimes. 

Tandis que balmonée & Rémulus nommé Al- 
ladius , dans le premier livre de Denys d’Ha- 
licarnafle , étoient regardes comme les plus im- 
pies des hommes , pour avoir voulu imiter les 
éclairs & le tonnerre ; les prêtres & les comé- 
diens les imitoient tous les tours , fans que per- 
fonne s’en foit fcandahfé ; & en ne trouve rien 
dans l’hifloire ancienne , qui ait plus approché 
de la poudre à canon , qu’on n’a pas inventée 
dans l’Afie même pour l’employer a la deftruc- 
tion de l’efpece humaine ; mais pour s’en fer- 
vir à des ^Luminations , & ce tue nous nom- 
mons des feux d’artifice. Il n’efï point vrai , 
quoiqu’on en dife , que le premier efar de la 
poudreà la guerre , ait été fait fur les Tarta- 
res Mongols en io^a , pour les empêcher 
de prendre la ville de Kai-For>g-fou , qu’ils 
prirent cependant. Car fi les Chinois euffent été 
en état dès le treizième Hecle , de faire des 
armes à feu , on ne voit pas pourquoi ils en 
auroienr ignore l’ufage plus de quatre cent ans, 
après , îorlqu’il s’agifloit de les employer contre 
les voleurs qui prirent Pékin , & contre les 
Mândhuis qui prirent la Chine. Mais voici à 
cet égard un fait décifif : fous le regne de Tu- 
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fur lis Egyptiens & Us Chinois. 3*7 
tjfung on eût recours aux lumières du Vénitien 
Marc paul , pour inventer quelque machine ca- 
pable de réduire les villes de Si ’ng y m & de 
Fa '-H'hing : il n'' vint ptr confluent point 
alors d ins l’idée des Chinois attachas en grand 
nombre au parti des Mongols , d’employer la 
poudre. On fit à Pékin des baliftes , qui étant 
fervies par des Mahomérans forcèrent toutes les 
places con*re lefquelles elles jouere n. Aurefle, 
il fera toujours furprenant que le retour de Marc 
Paul à Venifc , fut bientôt fuivi & de l’inven- 
tion de la poudre & de l’invention des canons 
en Italie. 

Il y a un poiit qui concerne l’état de la 
Chymie chez les Egyptiens , & qu’on peut dire 
êrre couvert de beaucoup de ténèbres. Pline 
allure qu’un fouverain de l’Egypte avoit trouvé 
le moven de contrefaire la pierre précieufe , 
nommée Cyanus , & qui n’a aucun rapport avec 
le laphir des modernes ; ce que Mr. Hill a très- 
bien prouvé. ( a ) \)r , comme les anciens dif- 
tinguoient leur Cyanus en mâle & en femelle , 
Agricola a cru que le procédé dont il eft ici 
queftion , confiftoit à rechauffer la couleur & 
à changer les femelles en mâles par leur pro- 
pre teinture. (6) Mais je n’examinerai pas tout 
cela , étant convaincu comme je le fuis , que 
Pline s’eft trompé, & a confondu une opéra- 


fa) Voyez fon Traité des pierres de Théophra/ît. Le 
Cyanus des anciens étoifun Lapis La\uli. 

(i) T inclura ex Cyano faemina fit mas Primus autem 
gemmam illam tinxit Rex Ægypti : cryfialli ttiam & vitra 
fie tinguntur ut fpeciem Cyani exprimant , fed taclus ma- 
xime lingwx facile deprehendit fraudem ■ De nat. Foflilium. 
p. 613. Col. I. Ce partage feroit croire qu’ Agricola ne 
counoiiToit point le Cyanus des anciens. 
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rion avec une autre. On trouve beaucoup plu* 
de lumière dans Théophrafte , qui dit que le 
roi d’Egypte dont il s’agit , avoit découvert la 
mérho le de faire du bleu ou du faux azur ; de 
forte qu'il n’efi point proprement queflion d'une 
pierre précieufe, mais d’une fabflance colo- 
rante , pour teindre les fayences, les émaux & 
les verres. Quand on voit les ouvriers Egyp- 
tiens emplover des fcls alkalis & une efpecede 
gros fable, alors on ne doute point qu’ils n’aient 
tiré corn ue on fait aujourd’hui, de la fubftance 
mérauique du Cobalt une terre, qui étant mêlée 
de foude & de filex fe vitrifie aifément, & pro- 
duit ce qu’on nomme maintenant le bleu dV- 
mail. 

La difficulté efi: de favoir dans quel temps 
peut avoir vécu ce roi , dont le nom n’exifte 
nuile part dans les monuments ; mais c’efl une 
folie manifelle de vouloir que ce foit le pre- 
mier dts Ptolémées, fils de Lagus, avec iequel 
Théophra n e cnrretenoit un commerce de let- 
tres ; de forte qu’il n’eût pas manqué de nom- 
mer un monarque qu’il connoiffioit particulié- 
rement , &* qui méritoit encore d’être coni.u 
des philosophes ; ce que peu de princes ont 
mérité. 

Lis plus anciens ouvrages de poterie qu’on 
dérerre on F.gvpte , comme ces petites flatue3 
dont j’ai parlé , prouvent qu’on y a déjà em- 
ployé le bleu de Cobalt , dont la découverce 
va fe perdre dans la nuit des temps. D’ailleu s 
les Grecs de l’Egypte ne,paroi(fient point avoir 
dirigé leurs recherches vers de tels objets; mais 
plutôt vers tout ce qui concernoit les drogues 
propres à la médecine , & de certains partums 
très- précieux, & dont quelques uns furp 2 (fioient 
le prix de l’or au poids , à en juger par ies pré- 
cautions qu’err.pioyoient les marchands d’Ale- 
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xandrie pour empêcher leurs ouvriers de voler ; 
car le foir ils rcnvoyoient ces ouvriers- là tout 
nuds , ( a ) exactement comme les Ffpagnols 
en agiffent.avec leurs Negres ouPexploirent les 
mines, & avec ceux qui pêchent les perles , 
auxquels ils fervent de viol ws vomitils , dès 
qu’ils les foupconpent d’en avoir avalé quel- 
ques unes. On ne conçoit pas comment !e prix 
des parfums a pu être fi exorbitant en F.gypte, 
s’il eft vrai , comme on le dit , que les Ptolé- 
mées y avoient tranfplanté de l’Arabie l’arbre 
qui produit l’encens; de même que Cléopâtre y 
franlplanta les Baumiers ; & c’eü-la la feule 
aétion louable , qu’on découvre dans 1’ îfioire 
de fa vie, d’ailleurs afîèz chargée d’événements 
pour en remplir un volume. 

Il paroîr que les connoiffances chymiques 
des anciens Fgyptiens étoient feulement fon- 
dées fur de certaines obfervatior.s , & non ré- 
digées en théorie ou en fyftême ; & je penfe 
qu’on pourroit en dire autant de leur ahrono- 
«. mie. L’efFervefcence froide, produite par le 
vinaigre & le natron leur ayant été connue de 
temps immémorial, cela avoir futfi pour leur 
donner quelques notions fur la différence des 
acides & desalkalis; & à force d’obferver ils • 
parvinrent bientôt à favoir que prcfque toutes 
les couleurs tirées du régné végétal elfuient 
une altération confidérable , dès qu’on y mêle 
de l’un ou de l’autre de ces fels ; & là déifias a 
été fondée leur pratique de peindre les toiles, 
dont nous avons parlé dans l’article précédent. 


(a) At hercule Alexandrie uhi thura interpolantur , nulle 
fatis eufiodit diligentia officinas. Subligaria fignaitur opi * 
fici. ferfona adjicitur capiti denfusque rtticulus. Nudi 

tmiuuntur, Plin, Lib. XII. Cap. 14. 

O 4 
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cûmme Mr. de Schmidt . que l’ammoniac de 
l’ancienne Egypte duFeroit totalement de celui 
qu’on y fait prélentemenr. (a) Car, fi nous 
n’avons point ur'feul livre fur la matière mé- 
dicale où l’on ait parlé de cette forte de fel y 
fans y mêler quelque fable , on peut juger com- 
ment les anciens ont embrouillé ce qu’ils en 
difent. 

Quant à l’art d’embaumer les corps , il n’exi- 
geoit point , ainfi que l’on s’imagine , des con- 
noilfances chymiques fort approfondies ; & 
quelques obfervations réitérées ont pu d’aberd 
faire découvrir la durée du temps qu’il falloic 
laiffar à l’aûion de l’alkali fixe pour pénétrer 
la peau & la chair ; & il n’y a perfonne qui ne 
fâche que ce terme avoit été fixé pour toujours 
à foixante - dix jours : ce qui heureufement ne 
fournit pas deux mois plulofcphiques , qui font 
chacun de quarante jours ; fans quoi les alchy- 
miftes eufiènt encore voulu découvrir de 
grands myilere's. Ce qu’il y a de plus remar- 
quable au fujet des momies , c’eft que plus on 
avance vers la haute Egypte , moins on en 
trouve , & encore celles , que Vansleb prétend 
avoir été découvertes dans la Thébaïde, etoient- 
elles très - mal eonfervées. On fait , par le té- 
moignage des anciens, que les couleuvres cor- 
nues , repofoient après leur mort dans le temple 
de Thebes ; mais on n’en a jamais déterré le 
moindre débris. Et en général je doute qu’on 
ait vu en Europe beaucoup de momies d’ani- 
maux tirés de quelque catacombe fituée au-delà 
du vingt-fixieme degré de latitude Nord. Tan- 


fa) De Commercüs & Navigationibus Ptoltmaorum. 
JÏ7 Cette differtation a remporté le prix à l’acadéraie. 
(les infçriptîoçs, St mérite les plus grands éloges. 


Digitized by Google 



qia* Recherches phllofophiques 
dis qu’aux environs de Sakara 6c de Bu fuis o» 
trouve par milliers des vafes qui renferment des 
ibis. Comine les Européens s’établifient fort 
rarement dans quelque ville de l’Egypte plus 
méridionale que le Caire', il eft fûr que cela 
eft en quelque forte caufe du peu de recher- 
ches qu on a faites dans les différents cantons de 
la Thébaïde : car je ne parle point de l’Ethiopie, 
dont les momies nous font entièrement incon- 
nues : quoique rien ne feroit plus curieux que 
de trouver quelques corps humains enveloppés 
de cette fubftance que les anciens ont prife pour 
du verre, & qui p?ut avoir été une réfine dia- 
phane , & peut être même une gomme , qu’on 
fait fe trouver abondamment dans cette contrée; 
car une partie de l’Arabie, l’Egypte & l’inte- 
rieur de l’Afrique jufqu’au delà du Sénégal pro- 
duifent plus de gomme que le refte du monde 
connu ; parce que i’acacia fe plaît fmguliérement 
dans ces régions brûlées , & il y répand fan3 
comparaifon plus de fubftance gélatineufe qu’on 
en obtient des arbres de fon efpece plantés, 
fous d’autres climats ; & l’extrême rigueur du 
froid femble produire un effet affez ïemblable 
fur les arbres réfineux. 

Les opinions des favants font- partagées fur 
les véritables caufes de la rareté des animaux 
embaumés de la rhébaïde : les uns , en faifant 
quelque violence au texte de Plutarque , pré- 
tendent par- là démontrer que réellement les 
Thébains n’embaumoient jamais aucune bête : 
d’autres penfent que les pharaons , ayant trans- 
porté leur cour à Memphis , firent placer aux 
environs de cette ville, par je ne fais quelle 
politique , toutes les fépuirures des animaux 
là: rés. Mais ce fentiment des modernes paroît 
suffi peu probable que tout ce que les anciens 
Q ni du d’un tribunal. établi pour juger les mort®. 
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& qui ne peut avoir fubfiflé de la maniéré donc 
on le croit vulgairement. Enfin l’imagination 
des Grecs a travaillé beaucoup fur l’hiltoire de 
l’Egypte : fouvent ils entrent dans des détails , 
qui femblent porter un cara&ere frappant de 
candeur & de vérité aux yeux des lecteurs or- 
dinaires , & qui s’évanouiflent comme des rêves, 
dès qu’on les foumet à un examen rigoureux ; 

& fi l’on n’avoit déjà aflez bien prouvé dans les 
mémoires de l'académie des inferiptions , (a) que 
de certains procédés , qu’Hérodote rapporte 
touchant la maniéré d’y embaumer les corps 
humains , font impollibles dans la pratique , on - 
pourroit ici le démontrer fans beaucoup de 
peine. Au refte je crois entrevoir le véritable 
motif de la rareté des animaux embaumés de la 
Thébaïde dans la diificulté où l’on y a été de s’y - 
procurer en aflez grande quantité les drogues 
néceflaires , & dont les meilleures , comme la 
cédria & le bitume Judaïque, étoient apportées 
avec les aromates par les caravanes Arabes , qui 
ayant dépalfé l’ifthme de Suez n’alloient pas 
plus loin ; & s’arrêtoient dans les premières 
villes du Delta. Car il n’y avoit alors aucune 
communication entre l’Arabie & la Thebaïde 
par la mer rouge : les Egyptiens , loin de na- 
viguer fur cette mer-lt, n’avoient point même 
fait de. chemin pour fe rendre aux endroits oit 
l’on a vu depuis , les ports de Myos hormos , de 
rhibteras &c de Bérénice T ■ oglody tique. Tout cela 
étoit pour eux un pays inconnu ou indifférent. 
Et ce ne fut que dans des temps bien poflé- 
rieurs à ceux dont il s’agit ici , que les Ptolé- 
mées ouvrirent les routes que les Egyptiens 
a voient tenu conftamment fermées. Apres cel* 

* ' " . '■.■■ ■ ' '»■ ■■■■■'■ """W 

(a) Temt XXI II. page iz j. 

O & 
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on peut bien concevoir qu’il en coûtoit fans 
comparaifon moins pour embaumer un corps à 
Memphis qu’à Thebes , où il falloir acheter de 
la troifieme ou quatrième main les drogues 
venues de l’Arabie. 

Outre les menfonges , qu’on a à reprocher 
aux auteurs Grecs dont on vient de parler , il 
eft manifeffe que très-fouvent ils ont mêlé les 
chimères de leur propre mythologie avec celle 
de l’Egypte ; & c’eft par un effet de cette con- 
fufion que Diodore parle du breuvage de l’im- 
mortalité donné par ifis à Horus : quoique les 
Egyptiens n’eu fient jamais entendu parler d’une 
fable de cette nature. Et tout ce que nous 
pouvons dire avec quelque certitude , c’efl: 
qu’ils avoient exagéré les vertus du nephentes , 
qu’on fait n’avoir eu rien de commun avec 
l’àmbrofie ; & que beaucoup de favants pren- 
nent pour l 'opium Thébaïque exprimé d’une 
efpece de pavot nommé dans la langue du pays 
ninti : car les Egyptiens ne paroiffent avoir eu 
aucune connoillànce , du bemavi , qu’on obtient 
du chan/re verd , plante qu’on n’a cultivée en 
aucun endroit de leur pays ; mais on a pu y 
connoître une compofition qu’on appelle bereke , 
qu’on fait avec la jufquiame blanche; & dont 
les princes Arabes de la Thébaïde ufoient beau- 
coup au ficelé paft’é. 

Ces dnjgues produifent toutes le même ef- 
fet ; c’eft-à-dire , qu’à la longue elles afFoiblif- 
fent également la mémoire dans ceux qui en 
font un continuel ufage : on voit même en AHe 
de ces miférables, qu’on y défigne fous le nom 
de théraquis , & auxquels il refte à peine la rtmi- 
nifcence : ce qui eft un f:gne> allez infaillible 
d’une mort prochaine. 

Ainfi ce qu’on a dit du népcnthcs de l’Egypte, 
ne peut s’appliquer à i 'opium , qu’en tant qu’on 
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îe prend fans difcontinuer un feul jour ; & en 
augmentant infenfiblement la dofe jufqu’à ce 
qu’on parvienne à une demi dragme ; & alors 
il peut tellement faire oublier à un homme l’hif- 
toire de fa vie , qu’il ne lui refteroit plus la 
moindre trace du parte , ni aucune réflexion 
fur l’avenir. C’eft l’art de s’abrutir, & d’ap- 
1 procher le plus qu’il eft poflible d’une certaine 

félicité , que je foupçonne aux animaux , en ce 
qu’ils n’ont très-probablement aucune idée de 
la mort : c’eft-à-dire , qu’il n’y a point de bête 
qui fâche qu’elle doit mourir , pas même lorf- 
qu’elle voit les cadavres de fes femblables , pas 
même lorfqu’elle expire : tandis que cette ap- 
préhenfion agite , trouble & confterne les hom- 
mes ordinaires jufqu’au milieu de leurs plaifirs ; y 
car je ne parle point des pnilofophes , qui font a 
au - deflus de toutes les al larmes , & dans un J 
état de repos qui eft le prix de la vertu. / 

Il eft encore fait mention , mais fort rare- 
ment , d’une drogue dont de certains fanati- 
ques de l’ancienne Egypte fe frottoient les yeux 
pour avoir des vifions & des extafes , telles 
que les Scythes s’en procuroient aufli jadis en 
le balançant avec violence fur une planche fuf- 
pendue , ou en tournant avec vîtefle toujours 
vers le même côté , ufage dont il fubfifte des 
traces bien remarquables parmi les Turcs. 

Quelques naturaliftes aflurent que les Egyp- 
tiens dont il s’agit ici , n’emp'oyoient que l’en- 
cens de l’Arabie ; mais je doute extrêmement 
que cette réfute appliquée fur les yeux & fur 
le front, force le lang & les efprirs viraux à 
monter en abondance vers la tête ; & il eft 
beaucoup plus croyable que ces malheureux 
avaloient quelques grains d’enccns ; ce qui pro- 
duit une efpece de délire dans l’homme : & 
c’eft par ce moyen qu’on étourdifloit les cri-. 
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minels avant que de les conduire au fupplice> 
coûtume qui a duré très-long-temps , fans qu’on 
puifle précifément décider fi l’on a bien ou mal 
fait de l’abolir. 

Au refte , Y opium Thébaïque , le berghc , le 
bemavi & d’autres drogues de cette nature ne 
font point des compolitions trouvées par des 
chymiftes qui cherchoient le breuvage de l’im- 
mortalité , comme on l’a cherché à la Chine , 
& dont je dirai des chofes allez fingulieres dans 
l’inftant : car il ne refte plus ici à parler que de 
ces prétendues infcriptions Egyptiennes, dans 
lefquelles des infenfés ont cru voir des chofes 
relatives à la tranfmutation des métaux. 

On nous a confervé trois infcriptions du 
temple de Sais : celle qu’on lit dans Clément 
d’Alexandrie , eft une fimple fentence morale : 
celle que rapporte Plutarque paroît avoir été 
corrompue par les Grecs, qui , fuivant l’u- 
fâge établi à Athènes , ont donné un voile à la 
Minerve Egyptienne ; ce que M. Jab'.onski dit 
choquer extrêmement le coftume.(a) Ces confi- 
dérarions ont engagé lesfavants à préférer l’inf- 
cription qu’on trouve dans les commentaires de 
Proclus fur le Timée ; & qu’il faut traduire 
de la forte , mot pour mot. 

Je SUIS ce qui eji , ce qui a été , ce qui fera. 
Nul mortel n’a foutevé ma robe. Le fruit , que j’ai 
engendré , a été le foleil. 

Les Egyptiens , fuivant le génie & l’ufage 
très - répréhenfible de prefque tous les Orien- 
taux , avoient perfonifié les attributs de la 

— ' 1 . 

(a) Panthéon Ægyptic Tom. I. p. 66. L’obfervation 
de M. Jablon'ki n’eft pas (i bien fondée qu’elle le paroît,. 
lorfqu’on réfléchit au voile d’His , fur lequel celui de 1&- 
Minerye d’ Athènes peut avoir été copie. 
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divinité , ce que les hommes appellent la far 
gefle de Dieu , étoit figuré chez eux par ïa 
neitha ou la Minerve de Saïs ; ainfi l’infcription 

a u’on vient de rapporter, concerne la création 
e l’univers , & le plan préexiftant fuivant le- 
quel notre monde a été arrangé : car il paroif- 
foit abfurde de foutenir qu’un ouvrage régulier 
& très - compliqué eût été formé lans aucun 
plan antérieur à fa formation. 11 faut être , 
comme je viens de le dire , un infenfé pour 
vouloir entrevoir en tout ceci quelque rapport 
avec les opérations des Alchymilïes , qui nous 
parlent encore de la colonne d’Ofiris , dont 
Diodore de Sicile donne l’infcription, tellement 
conçue que je n’y ai pu découvrir une feule 
idée Egyptienne : elle commençoit par ces 
mots : je fuis le fils de Saturne le plus jeune des 
dieux, (a) Or jamais les Egyptiens n’av oient 
entendu parler de Saturne , divinité abfolu- 
ment étrangère à leur mythologie ; & ce feroit 
bien pis , u l’on difoit que par ce mot de Sa- 
turne il faut entendre leur phtha ou leur Vul- 
cain , qui loin d’être le plus jeune des Dieux , 
palfoit pour le plus ancien de tous , fuivant les 
traditions allégoriques fur lefquelles jamais les 
prêtres n’ont varie. Cette obfervaàon ell plus 
que futfifante pour démontrer que ce font des 
Grecs qui ont forgé l’infcription qu’on lifoit 
fur la colonne d’Ofiris , érig ;e en Arabie dan» 
la ville de Nyfa ; quoique l’ancienne géogra- 
phie n’ait pas connu de ville de Nyfa en Arahie. 
L’expédition d’Ofiris , qu’on fait être la même 
que celle de Bacçhus , n’a rapport qu’au cours 
du foleil, & aux différents effets produits par 
la chaleur de cet aftre. On fe difpenfera après. 


Rlblioth , Lib, fr. 
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cela d’entrer dans des détails touchant la co- 
lonne d’Ifis : car quoiqu’on y diftingue un fly le 
& des expreflions qui fe rapprochent beaucoup 
davantage du goût Oriental , il en eh de cette 
infcription Egyptienne comme de cinquante au- 
tres , qui ont été plus ou moins altérées par 
l’ignorance ou la hardieffe des tradu&eurs. 

Ce font principalement les jéfuites , qui ont 
tâché de nous dépeindre les Chinois comme des 
alchymiftes déterminés , dans les premières 
relations qu’ils publièrent touchant ce peuple ; 
& comme chez lui' le prix de l’or n’eft point 
à beaucoup près auffi haut qu’en Europe , les 
millionnaires ne manquèrent pas de dire qu’il 
avoit fur-tout cherché le fecret de faire de l’ar- 
gent. Le pere Martini n’a point eu honte d’aflu- 
xer (a) que l’empereur Hojngti , qui n’a vrai- 
femblablement jamais exifté, travailloit fort bien 
& avec le plus grand fuccès dans un laboratoire 
fitué fur le lac Yotang , dans la province de 
Setchuen , à peu de dilrance de la ville de Puki~ 
ang. Et ce qu’il y a de réellement furprenant , 
c’elt que le pere Kircker, homme capable de 
tout rêver & de tout croire , a rejeté ce fait 
comme une fable dans fon monde fouterrain , 
ouvrage qu’on fait d’ailleurs être rempli des plus 
puériles chimères. 

Là - deffus le médecin Cleyer entreprit de 
faire des recherches à la Chine, & attelîa à fon 
retour , qu’il n’avoit pu trouver dans tout ce 
pays un feul alembic. ( b) Mais la figure de ces 
machines peut beaucoup varier ; &: à peine en 
reçonnoîtroit - on la forme primitive dans ces 


(a) libro XL 

(i) Mtdicina Chincnfuun ex puljibus & lingvâ in jto* 
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tuyaux que les Tartares ajuftent fur des vafes 
remplis de lait de jument, dont ils ont fu tirer 
la partie la pius volatihe long temps avant qu’on 
eû: di H il lé quelque liqueur que ce foit en Eu- 
rope , ou, l’on ne croit pas que l’efprit de vin ait 
été connu avint l’an iaoo ; époque qui m’a 
néanmoins toujours pmi incertaine. 

Les millionnaires, qui ont écrit fur la Chine 
dans des temps pollérieurs, prétendent que ce 
n’eft que depuis Laokiurn qu’on s’y eft appliqué 
à l’ilchymie , & que ce font principalement 
les difcïpfcrs de cet homme aiTez obfcur , qui 
< 5 nt répandu ce goût dans difFéi entes provinces 
de l’empire. Mais comme on connoît l’acharne- 
ment des jéfuites contre les Tao-cJJë & contre 
les Bonzes, & celui des Bonzes & des Tao-effs 
contre les jéfuites, il eft de la prudence & de 
l’équité de fe défier de tout ce que l’efprit de parti 
a fait dire à ces différents ordres de religieux. 
Et on peut juger fi la foif de l’or n’avihr pas 
extrêmement le cœur de l’homme ; puifque les 
avares même fe la reprochent les uns aux au- 
tres comme un crime inexpiable. 

Voici la véritable origine de toutes les fables 
dont on vient de rendre compte. Il eft vrai que 
les Chinois ont cherché le breuvage de l’im- 
mortalité dans des fiecles antérieurs à notre 
ére;& cette folie fuperftitieufe leur vient des 
Tartares leurs ancêtres , qui ont tâché de fe 
rendre immortels dès le temps de la plus haute 
antiquité. Et il n’y a perfonne , qui en lifant ce 
que Hérodote & Strabon rapportent de certains 
Scythes , ne reconnoiffe d’abord la liaifon qu’il 
y a entre toutes ces chofes : (a) Hérodote 
même entre dans de grands détails en décri- 

■ 1 1 ■ - " . —■ * 

(a) Htrod. Lib. IV . . •• Strab. Lii. VII. 


Digitized by Google 



530 Recherches philofophiques 
vant la coûtume adoptée chez une nation Gé- 
tique ; & il a été bien prouvé que cette nation 
fuivoit la religion du grand Lama , qui a aufîi 
été furnommé l 'immortel par quelques voya- 
geurs d’Europe ; quoique ce titre dt Dalai Lama 
ne lignifie proprement que prêtre univfrfel, 
dont le pouvoir efl: aulfi étendu que l’Océan : 
car, dans la langue Mongale, la mer s’appelle 
Datai ( a ) M. d’Anville dit qu’on ne retrouve 
aujourd’hui ni en Europe, ni en Afie, ces hom- 
mes finguliers indiqués dans le texte Grec de 
Strabon par le nom d’Abio. (b) Mais je doute 
qu’on puÏÏTe retrouver actuellement beaucoup 
de peuplades Tartares par les feuls noms que 
leur ont donnés les historiens & les géogra- 
phes Grecs : ces grands corrupteurs des ap- 
pellations nationales ont répandu d’épaiues 
ténèbres fur toute la furface de l’ancien Conti- 
nent pour rendre leur ftyle plus harmonieux. 
D’ailleurs M. d’Anville,auroit pu s’appercevoir 
que les Abio ne nous font pas préfentés comme 
une peuplade, mais comme une fociété; Sc cela 
eft bien fÛr, lorfqu’on réfléc' it qu’ils contrac- 
toient raremen* des mariages. S’il y a eu plus 
de treize cent ans avant notre ere des moines 
parmi les Tartares connus fous le nom de 
Lamas , on peut croire que c'eit à eux que fe 
rapporte cet amour du célibat & cette aufiérité 
dans les mœurs , que les anciens ont unanime- 
ment attribués à de certains Scythes , auxquels 
nous ne connoifions point de tels penchants , 
fi l’on en excepte les Lamas , qui font vœu de 
challeté ; ce qui dans la rigueur des termes, 


(a ) Fifcher de Origine Tartarorum. pag. 76. 

(b) Géographie ancienne , abrégée, Tom. n.pag Jiï» 
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ne lignifie autre chofe, finon qu’ils renoncent 
au mariage légitimement contradé ; car chez 
eux le célibat entraîne de grands défordres. Là, 
où il y a beaucoup de voleurs , dit Mr. de Mon- 
tefquieu , il fe commet beaucoup de vols. 

Je penfe que le fyffême de la métempfycofe a 
fait imaginer qu’on pouvoit fe rendre immortel, 
c’eft-à-dire, qu’on pouvoit mettre fon ame en 
état de pafler d’un corps humain dans un autre 
corps humain pendant une fuite de fiecles innom- 
brables fans palfer par celui des bêres immondes, 
ou par celui des plus foibles infedes. Enfuite il 
efi: furvenu , comme celamrrive toujours , des 
charlatans qui ont expliqué dans un fens pure- 
ment phyfique, ce qui de voit s’entendre dans un 
fens purement moral. Alors on ne crut plus que 
la juffice , la charité , le travail , étoient des 
vertus ou des qualités nécefTaires ; mais qu’il 
faüoit découvrir des plantes ,qui puffent opérer 
diredement fur les organes , & leur donner de 
l’indellrudibilité. 

Il ne fut point difficile à des'impofteurs d’in- 
culquer des idées fi flatteufes & fi extravagantes 
à des hommes greffiers , Sc à des princes , qui , 
depuis que le monde e.xifie , ont été la dupe dos 
plus abfurdes projets 6 c des plus folles efpé- 
rances. 

Quoiqu’il en foit , les Scythes connus plus 
particuliérement fous le nom de Sacques , infec- 
teront les Perfans de leur opinion touchant cette 
immortalité qu’on peut fe procurer par le moyen 
de certains végétaux ; & les recherches des 
magts de la Perfe fe dirigèrent furtout vers un 
arbuffe appellé Hom , & qu’on croit ê?re le 
même que celui dont parle Plutarque fous la 
dénomination corrompue d'Omomi (a), 6 c qu’il 
» ^ 

(a) Au Traité d'ijîs Sc d'Ofiris. 


Digitized by GoogI 



334 Recherches philo fovkLpes 

dit avoir employé par les Merlans dans des ficrï- 
fices rrè->-ùperfii:ieux. 11 ù peut que les fables 
des Grecs au fu er de f ambrole dérivoient de 
cette ad nrabie doTrine des mages ; car, parmi 
les fables Grecques, on en trouve plufieurs qui 
leur venaient de l’ür ent , & même de l’Inde. 
Les chofes tvzarres qu’on lit da îs la comédie 
des oifeaux d’Ari^lophaie touchant l’alouette, 
qui eft vrai - fembiablement l'hupée , font 
mot pour mot conformes à ce que les anciens 
Indiens ont écrit de la Hupe , que Mahomet a 
auTi jugé à-propos de mettre dans l’alcoran, où 
l’on dit que cet oifeau découvre les fources & 
les veines d’eau au travers des terres qui les 
cachent. Et c’efî une grande honte pour le dix- 
huitieme fiecle qu’on y ait renouvellé de fi monf- 
trueufes jbfurdités par rapport à je ne fais quels 
enfants de France & d’Aui riche , & cela dans 
l’inftant même que je compofois cette feflion , 
fins avoir eu la moindre connoiiTance de la 
lettre que M. de la Lande a publié depuis. 

D’autres Scythes , qui avoient d'abord féjour- 
né dans le Thibet , portèrent à la Chine la chi- 
mère du breuvage de l’immortalité ; & on dit 
que l’empereur Scki-chuan-di , qui monta fur 
le trône en a 5 1 avant notre ere , voulut abfo- 
lument prendre cette liqueur ; mais les impof- 
tcurs, auxquels il s’adrelfa, furent aflez habiles 
pour lui perfuader qu’il n’y a voit aucune vertu 
dans la plante Pufu , que produit la province de 
Huquang ; qu’on la croyoit à la vérité afiez forte 
pour faire rajeunir; mais qu’on n’en connoifToit 
pas d’exemple bien avéré , & qu’ enfin , dans 
toute l’étendue de la Chine , il ne croilToit aucun 
végétal propre à en extraire le breuvage de 
l’immortalité : mais qu’il falloir chercher de 
telles racines dans la Tartane ou dans des ifles 
fituées à l’Orient de la Corée , où on les trou- 
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Veroit infailliblement. Là-dellus Scfii - chuan - di 
fit équiper un navire , qu’il envoya vers le 
Japon pour y examiner ies produ "lions du 
regie végétât, inus ceux , qui entreprirent ce 
voyage , ne jugèrent pas a-propos de revenir. 
Et nous avons eu des hillorie.is alle^ imbécilles 
pour prétendre que c’eit par l’équipage de ce 
vaifilau ou par cette colonie que le Japon a été 
peuplé : aulfi les habitants , dit le pere du Halde , 
s’y lont-iis encore gloire aujoura’hui de descen- 
dre des Chinois. Mais comment oferoK-t- on 
répandre en Europe des fablt s fi grolheres i puis- 
que les Japonois lavent indubitablement qu’ils 
ne d-fcencknr point des Chinois; 6 c ils ont tant 
de mépris pour le jargon de la Chine, qu’ils l’ap- 
pellent la l.ingue de confufîon , où les plus habiles 
ont fouvent peine a fe faire comprendre les uns 
aux autres, (a) 

Vers l’an i>7 avant no're ere , un autre em- 
peur de la Chine, nomme Ven-ti , pri des pré- 
cautions beaucoup meilleures que celles de ÂcAr- 
chu~n di pour fe procurer le breuvage de /im- 
mortalité : il le but en fecret , 6 c expira à la 
fleur de fon âge. Quarante ans après , l’empe- 
reur H ou ci parvint encore a fe procurer une 
drogue de cette efpece ; mais comme il tar Ja 
trop a la prendre, un courtifan la lui vola, a ce 
que difent les hilloriens Chinois , qui ont fou- 
vent inféré dans leurs annales des contes dignes 
des mille 6 une nuit. Tout ce qui s eli pallé depuis 
cette époque dans l’intérieur de la Cour par rap- 

>■■■■ ■ 1 1 


(*) Mr. Boyfen fuppofe que l'Fmpereut Schi chuan- di 
n’avoitque des «rues He commerce, lorfqu’il envoya une 
colonie aux : fles du Japon. Mais on ne peut gueres par’er 
pc (hivernent re tout ce qui s'eftfaitàla Chine deux ouuuil 
cent ans avant notre ere. 
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port aces extravagances , a été tenu fort fecre t, 
& il n’en a rien tranfpiré pendant plufieurs 
fiecles. 

Quant à ces perfonnages qu’on nomme Laokium 
& Confucius , ils nous font trop connus pour 
qu'on puifie déterminer s’ils fe font aulTi appli- 
qués à la magie , & à la recherche des qualités 
furnaturelles des végétaux. C’tïl fans le moindre 
fondement que dans un roman qui a paru en 
Europe fous le titre d ’Yu le grand & Confucius , 
on attribue à ce dernier des connoiflances dans 
la chymie , & même dans l’aftronomie , quoique 
ni de fon temps, ni plus de dix-fept-cent ans 
après fa mort aucun calendrier de la Chine n’ait 
été exaft , & les premiers de cette efpece qu’on y 
ait vus, furent dreflés par des favants étrangers , 
amenés parle conquérant K oublai ; fous le régné 
duquel tout ce pays changea de face, comme on 
le verra fort clairement dans la leftion fui- 
vante , qui eft à la tête du fécond volume. 
!Nous devons maintenant rendre compte de 
quelques événements , qui paroiffent revêtus de 
la certitude ; parce qu’ils font arrivés dans un 
temps où l’hiftoire n’étoit plus abfolument un 
chaos d’abfurdités & de menfonges mêlés de 
peu de vérités. En 8ao après notre ere , un 
miférable empereur de la Chine , nommé Hiert- 
fong , prit le breuvage de l’immortalité , & 
expira plus promptement que fi l’on eût percé 
fon cœur avec un poignard ; ce qui a fait foup- 
çonner que les eunuques , qui étoient alors les 
louverains de l’empire , avoient répandu du 
venin dans fa coupe, mais ce foupcon, que je 
ne fens pas beaucoup de répugnance à ad- 
mettre ,n’efl cependant point abfolument fondé. 
Car une potion de cette nature a pu être extraite 
d’herbes maliailantes , &de drogues ,que ceux 
qui les employèrent , ne connoilfoient pas. Et 
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cela eft d’autant plus croyable , que trente an s 
après ce fatal accident l’empereur Suen tfong , 
qui but encore une liqueur femblable , en con- 
traria une maladie qui le conduifit au tombeau 
à pas précipités : & on croit que l’empereur 
Jf'ou-tffong , en etoit mort aufli en 846. 

Ces faits éclatants, parvenus à notre connoif- 
fance, peuvent donner une idée de ce qu’il doit 
y avoir eu d'hommes obfcurs parmi le peuple , 
empoifonnés par cette manie , qui étoit dans 
fa force lorf^ue les Tartares Mongols envahirent 
la Chine, & comme ces conquérants firent tout 
ce qui fut potüble pour policer leurs nouveaux 
fujets, il y a bien de l’apparence qu’ils recher- 
chèrent les livres qui traitoient du breuvage 
de l’immortalité , & les firent jeter au feu : 
quoique de certains chroniqueurs prétendent 
qu’on ne brûla ces ouvrages vraiment dignes 
de l’être , qu’en 13S8. Ce qui n’eft nullement 
probable , 6» il y a en cela une erreur de cuel- 
ques années : car dès que la dynafHe des Yuen 
lut éteinte , & la domination des Tartares 
Mongols anéantie , les Chinois recommencèrent 
à travailler à leur élixir. En a 5 64 l’empereur 
Yia-tjîng le but, en mourut , & c’eft là la der- 
nière victime dont l’hifloire nous ait confervé 
le nom. 

Il eft prefque inutile d’avertir que tous ceux , 
qui fe déterminent à faire ufage de ces drogues , 
les acompagnent de cérémonies fuperftitieufes 
Sc fupplées par des moines : & qu’enfm ils fe 
foumettent à des pratiques magiques, vaines , 
pitoyables , & auxquelles on peut appliquer ces 
exprelfions de Tacite, 

Stolida , vana ; fi mollius acciptres , miftranda. 

Telle a été la démence incorri 0 ib!e d’un 
peuple, que les jéfuites ont tâché de repré- 
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Tenter aux yeux de l’Europe comme une fociété 
de Phiiofophes ; mais il y a bien de l’apia- 
rence que jamais lesjéfuires n’ont lu en quoi 
la vraie philofophie confifle. Et d’ailleurs ils 
fe font contredits eux-mêmes dans leurs rela- 
tions de la maniéré la plus palpable. Le pere 
Trigault , qui fe trouvoit a l'ekin avant la 
conquête des Tarares Mandhuis, afîiire qu’on 
ne connoifl’oit alors dans cette ville que très- 
peu de mandirins & de magiflrats . dont l’efprit 
n’eût été inte&é 6c corrompu par cette folie 

(O- 

Comme ce n’eft point proprement fur les 
terres de la Chine, que doit croître la plante 
la plus fpécifique , il y a bien de l’apparence 
que la réputation donrjeu tle Jaen-Saem , qu’on 
tire de la Tartane 6c de la Corée, n’eft fon- 
dée que fur l’ufage qu’on en a d’abord fait 
dans le prétendu breuvage de f immortalité, 
ainfi que je l’ai déjà infinué en parlant de cette 
racine dans l’article qui concerne le régime 
diététique : car enfin ii eft poihble que les Chi- 
nois aient fait des découvertes utiles fur les 
végétaux, en cherchant le Fufu y le K u-y & 
d’autres chimères de cette elpece. 

Quant à de véritables chymilies , il n’y en a 
point a la Chine , 6c on ne trouve dans les phar- 
macies de ce pays que des graines , des herbes 
&desracims, foit fraîches, foit déliée bées ; 
& jamais des liqueurs diüiilées, des fels faélicts. 


( i) Et qutdsm in hac reg'.â Pcquinerfi , in qufi degi- 
mus , p.iuci faut omni o magiflratus . eunuchi , catterique 
Primorts , qui non hoc in/i-nia: morbo liiborent. Ef quo- 
r.iam n n defimt difç;;uli ; ita neque meg fin Jhpcriori- 
hus tanto caiorcs , quanta immo' tahtatis per Je ma jus eji 
fi u dium , & acrioribus igniculis excitât ambiants, Lxped. 
spud Sinas. p. i oi. 
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TÙ en un mot aucune préparation chimique. Ce 
font les feux d’artifice , qui ont fait l'oupçonner 

3 ue ce peuple pollédoit des connoiflances fort 
tendues dans la Pyrotechnie,, mais fi certe fup- 
polition devoir avoir lieu à fon égard , elle fe- 
roit beaucoup plus tondée à l’égard des Perfans, 
dont les feux d’artifice furpalfent ceux de la 
-Chine. Et cependant on ne fauroit dire qu’ils 
ont été inftruits , puifqu’ils emploient de cer- 
tains procédés inconnus en Europe même. 

Il faut que la poudre à canon ait été trou- 
vée par différentes nations de l’Afie , limées à 
d’immenfes diftances les unes des autres ; fans 
-quoi nous ne verrions point les Achemois en 
réclamer l’invention tout comme lesThibetains , 
.& il fe peut qu’en réduifant à fa juf'e valeur ce 
que dit Marc Paul de quelques prétendus pro- 
diges , opérés par les Lamas, on trouveroit 
qu’ils ne fe fervoient que de la poudre. 

S’il elt vrai que le falpêtre elt extrêmement 
abondant dans le Thibet ; s’il ell vrai , comme 
de certains voyageurs le prétendent , qu’en 
.quelques endroits la terre y elt couverte d’efflo- 
refcences qui s’élèvent comme l’herbe , il y 
auroit une raifon naturelle pourquoi on y a 
•connu depuis long- temps la détonnation & la 
grande inflammabilité de ce fel , qui , par lui- 
même , comme Lemery le prétend , ne produit 
point de flamme dans des creufets rougis ; mais 
le foûlre 6c le charbon , qui s’y mêlent , lorf- 
-qu’011 le jette dans un feu de bois , luftilent pour 
occaiionner de tels effets. ( a ) On allure qu’au 
Pégu le falpêtre croît encore plus copieulement 
dans les campagnes qu’au Thibet même , & il y 
elt dans un état de pureté fi grand , qu’on peut 
-l’employer fans qu’il foit nécellaire de le raffi- 


i a ) Court de Ciymie, p. 4]]* 

Tome I. 


£ 
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ner. Au refte , il eft difficile de favoir par lç 
moyen de quel peuple les Chinois font parve- 
nus à connoitre la poudre ; car fi c’étoit une 
découverte qu’eux-mêmes eufîent faite , il eft 
indubitable que leurs annales en indiqueroient 
à-peu-près l’epoque ; mais on n’en trouve pas 
le moindre mot , & il n’eft point vrai qu’il en 
foie parlé dans le livre intitulé Su n -tfe-ping-fa , 
au chapitre qui traite des cinq maniérés de faire 
la guerre par le feu , & où l’on ne voit autre 
chofe finon les pratiques des incendiaires ré- 
duites en réglé , & ce n’eft point là le feul en- 
droit de cet ouvrage, fur lequel nous ayions 
dû faire un cri $ car il contient différentes maxi- 
mes diamétralement oppoféesau droit des gens, 
pppofées au droit de la guerre & de la paix. 

Le filence , que les Chinois ont gardé fur l’in- 
vention de la poudre , s’étend également fur 
celle de la porcelaine. Le pere Dentrecolles , 
qui a fait des recherches fur les lieux, qui a 
interrogé les ouvriers dans les fabriques, qui a 
feuilleté différentes chroniques particulières , 
n’a jamais pu rien apprendre à cet égard ; com- 
me fi dans ce pays on eût affefté de fupprimer 
ïes époques intéreffantes de l’hiftoire des arts 
qu’on prétend y avoir découverts : ce qui a fait 
naître de grands foupçons. Et on ne parvien- 
dra jamais à la connoiiffance de quelque vérité 
importante, fi l’on ne prend des informations 
. dans trois endroits différents de l’Afie : d ? abord 
aux Indes , & principalement à Bénare{ ; en- 
fuite à Balk & à Samarcand , où l’on fuppofe 
qu’il exï lie des pièces recueillies par des gens 
de lettres , qui étoient en cocrefpondance avec 
les aftronomes , les géographes & les archi- 
teâes que Koublai-Kan appella à la Chine. Le 
dernier endroit & le plus intéreffant de tous 
eft Bnnfola où rôfident les grands Lamas ; 


Digitiz 



fur les Egyptiens (s les danois. 
tomme la fuccellion de ces pontifes a été fort 
régulièrement fuivie pendant un long hps de 
fiecîc-s, il n’efl prefcjue point pofTible que leurs 
archives ne renferment quelques documents 
qui pourroient répandre beaucoup de lumière 
fur différentes parties de l’hifioirc Chinoife. 
Mais il faudroit pour cela favoir exactement la' 
tangue du Thibet ; tandis que l’Arabe fuffiroit 
pour les recherches qu’on voudroit entrepren- 
dre à Samarcand & à Balk. La difficulté de pé- 
nétrer au Japon , & de s’y fixer pendant quel- 
ques années , fait qu’on ne penfe pas au projet 
d'y envoyer dc-s favants. Quant aux j t fuites 
François de Pékin , les fragments qu’ils en- 
voient detemnsen tempsà leurs correspondants 
d’Europe, font des pièces de nulle importan- 
ce; & on ne fauroic dire combien peu l’ou- 
vrage intitulé l’art militaire des Chinois par le 
pere A™iot , a répondu à l’idée qu’on s’en étoit 
formée avant qu’il eût paru. Je foupconne ce 
miffiohnaire d’avoir été très- peu verié dans les 
matières qu’il a traitées ; & ce qui a femblé fur- 
prenant, c’eft qu’il affure qu’à la Chine chaque 
loldat fait lui-même fa poudre, tant celle qui- 
fert à la charge que celle qui fert aux amor- 
ces. (a) 

Lcsfufils, dont les Chinois font aujourd’hui' 
ufage , ont été indubitablement copiés fur des 
moufquets à fourchette, tels qu’en portoient les 
Portugais & les Efpaguols vers la fin du quin- 
zième fiecle ; & dont les premiers modèles ont 
apparemment été envoyés de Macao dans l’inté-* 
rieur de la Chine. 

Ce font des machines mal imaginées , gê- 


C « ) Art Militaire des Chinois in - 4 to. avec desjip 
«nluminées. Paris 1772. pag. 370. Nous parlerons aii<f 
tours plus amplement de cet ouvrage, 

P % 
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nantes qu’o:^ allume avec des mèches qu’on ap- 
puyé fur une efpece de pied , qui tient au corps 
de l’arme • d’où il réfulte qu’on ne peut y for- 
mer les lignes de trois rangs de iufiliers , qui 
i’embarraheroient trop les uns les autres : & 
il y a apparence qu’on renforce les lignes- 
par des gens armés d’arcs & de flèches. C’eft 
néanmoins cette mauvaife efpece d’arquebufe , 
qui paroî,t avoir fourni aux Tartares Mand- 
huis i’idée d’une arme à feu fort meurtrière, 
& laquelle étant jointe à leurs canons de cam- 
pagne , qui font très-aifés à tranfporter , a pu 
réduire les Eleuths , Sc faire de l’empereur Kien - 
long un conquérant , qui poifede plus de ter- 
rain ^ue n’en parcourut jamais Gengis -Kan : 
car on fuppofe qu’il eft maître de la troifieme 
partie dû continent de l’Alie ; & dans ce vafte 
empire ii n’y a prefque pas un foidat Chinois, 
toute la milice de la Chine étant compofée de 
Tartares. Quelques princes foibles& indolents, 
qui furvkndront bientôt dans la dynaftie ac- 
tuellement régnante, renverferont cet édifice 
plus promptement ou’on ne l’a élevé. 

Les Chinois aiiurent qu’ils ne fauroient em- 
ployer des pierres à leurs fufils, parce que, par 
un effet du climat, les pyrites y deviennent hu- 
mides au point de ne pouvoir tirer une feule 
étincelle de l’acier ; mais comme on n’a rien 
confervéde tel dans les armes à feu apportées de 
la Ruffie à Pékin , (a) je crois que c’eft une 
fiétion , par laquelle ils tâchent d’exeufer le peu 
d’induftrie de leurs armuriers , qui font hors 
d’état d’exécuter les différentes pièces de la bat- 


(<0 Voyez intermony , Journal d’un voyage fait à Fa- 
kin. Tom. I. pag. 307. On porte des pierres de fufil de 
l'Eutope à la Chine cd '"'ode quantité. 
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fcrie; de forte ou’on s’y v-oit dans la nécellitô 
de faire ufage des mèches. 

Ce qui fuppoferoit le plus de connôiffances 
chymiques da 's les Chinois, c’eftl’emploi qu’ils 
font d’une infinité de fubflances pour colorer 
la porcelaine. Mais on ne fauroit croire avec 
quelle fimplicité ils opèrent ; & ce n’eft pro- 
pr ement que pour tirer le ronge d'une efpeco 
de couperofe , qu’ils fe fervent de deux creu- 
fets. Toutes leurs autres couleurs font des ma* 
tieres qui , comme l’azur , n’ont befoin que de 
recevoir une fimple torréfaélion ou une calci- 
nation d ns des fourneaux ordinaires. 

Du relie , ils ne connoiffcnt ni l’eau forte , 
ni l’eau régale : tellement que le peuple , qui 
doit faire purifier fon argent pour payer les 
impôts & les douanes , perd l’or qui pourroit 
y être mêlé. CaF leurs arfineurs n’emploient 
que la coupelle, & ne fauroient, faute d’ea4 
forte, procéder au départ, la feule opération 
qui fépare l’or d’avec l’argent. Ce feroit une 
tyrannie infupportable de la part du gouver- 
ne me ir , de ne vouloir recevoir d3ns les cailfes 
du fouverain que du métal purifié , fi l’extrê- 
me friponnerie des Chinois ne rendoit cettfe 
précaution abfolumcnt nécefiaire ; & c’ell leur 
faute , lorfque l’argent , qui fort des coffres de 
l’empereur, tel qu’il y eft entré, reçoit une 
aloi dans le commerce. Or il y a de cet argent 
dans le commerce , qui a perdu la neuvième 
ou la dixième partie de fa valeur intrinfeque. 
L’établiflèment d’une autre monnoie que de 
celle de cuivre eft, félon tous les politiques de 
ce pays , une chofe impoîfible , parce que cela 
feroit naître une multitude ou pour mieux dire 
une nafiosi entière de faux monnoyeurs. Ma'is 
ce malheur ne feroit point à craindre, fi les 
mandarins & Us magitirats étoient des hommes- 

V i 
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de probité , & fur la foi defquels on pût le 
pofer : car s’ils ne connivoient pas avec le» 
faux monnoyeurs , on les empêcheroit de deve- 
nir allez redoutables pour entraîner la coitw 
bultion de l’empire. D’ailleurs il fe commet 
au moyen de la méthode aftuelle , plus de frau- 
des & de malverfations qu’on ne pourroit le 
dire' ; comme cela efi aflez démontré par l’exif- 
tence de l’argent, que les Tartares nomment* 
marfea infa , Sc que les Chinois ont altéré au’ 
point qu’il ne vaut pas, à vingt pour cent près,, 
l’argent qui fort du tréfor impérial : or , ceuxf 
qui n’ont point de bonnes pierres de touche ,* 
Ou qui ne lavent pas bien lire, comme les gens 
de la campagne , prennent ce métal pour plus- 
qu’il ne vaut. Quelques perfonnes ont cru que 
les Chinois font hors d’état de graver des coins ; 
d’acier , puifqu’ils coulent même leurs mon- 
noies de cuivre ; mais fi c’étoit la le feul obf- 
tacle qui arrêtât chez eux l’introdu&ion de» 
efpeces d’or 6c d’argent , on pourroit y appel-* 
1er des graveurs o’Europe, ils favent fort bien 
contremarquer les pièces de fabrique étran- 
gère , qui ont cours dans le commerce de : 
Canton. 

Ce qu’on vient de dire des préparations pro- 
pres à d apter la porcelaine , doit s’entendre' 
auffi de celles dont on ufe pour teindre les étof- 
fes de foie, 6c même des lames de corne def- 
tinées a îaire des lanternes , pratique connue’ 
des Romains au temps de Plaute. Mais il feroit 
à fouhauer qu’on pût démontrer , p^r des mo- 
numents hiltoriques , que dans l’antiquité le» 
étoiles de la Chuie ét oient déjà ce qu’elles font 
aujourd'hui. 

Les iavans difputent beaucoup fur la nature 
de .a foie qu’ot. recevoit jadis de la'Sérique ; & 

à ne luivre que les notions que les auteurs nous 
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6nt lailîces , ce n’étoit qu’un fil fait par des vers 
fauvages , qui travailloicnt fur les arbres dan9 
l’Jgour , &: dont les vers apprivoifés ou domef- 
tiques defcendent indubitablement. Mais loin 
que cette foie de la Sérique eût reçu une belle 
teinture avant que d’être apportée dans l’Oc- 
cident , je trouve au contraire que c’eft dans 
l’Occident qu’on la teignoit , foit avec la pour- 
pre de Tyr , foit avec d’autres couleurs pré- 
cieufcs. (a) 

11 eft vrai qu’on tire encore maintenant de 
la Chine beaucoup de foies crues , qui ont cet 
oeil ou ce teint jaunâtre que Claudien appelle - 
luteus ; mais fi les anciens euffent connu les bel- 
les étoffes teintes de ce pays , il eft plus que 
probable qu’ils en auroient parlé dans leurs? 
ouvrages, où l’on ne trouve pas un mor qui y 
foit relatif, non plus qu’à la porcelaine, dont on 
ne voit d’ailleurs aucun frufte , aucun débris 
dans tout ce qui fe déterre à Rome ,. & dans 
les autres villes de l’Italie , comme M. Wm- 
kelman l’àvoit déjà obfervé en combattant la 
faulfe opinion de Marriette fur les vafes mur- 
tins. ( b ) De tout cela il paroît réfulter que „ 
vers le temos dont on parle , les Chinois 
n’avoienr prefque aucune communication avec 
leurs voifins , ou que les arts n’étoient pas en- 
core portés chez eux à ce degré où on les a 


.... Tribuere colorent 
rk.tniccs , Sert s jubtcgmina. Claud. de IV. Conf. Hon\ 
Ce Puëte d‘t encore ailleurs: 

Pa's infecta cruco vtlamina lutta Sérum 
raaditt 

Luc in , en décrivant le voile de foie que portoit Clép' 
pâtre , dit qu’ii aroit été teint de pourpre de Sidon. 



Baron, de StoftJii 
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vus depuis la conquête des Tartares Mongols; 
Une découverte , qui n’a, à la vérité, aucun 
rapport direél à la chymie , mais dont ils fe 
glorifient extrêmement eft celle du papier , 
qu’ils aliurent avoir été taire fous le régné de 
Ven-ti. truand enfuite on leur demande de 
quelle maniéré croient fabriqués les livres qu’ils 
dilent avoir été brûlés long temps auparavant 
& fous le régné de Schi-chuan-di , alors ils (ont 
déconcertés & ne favent nue répondre : car ils 
n’oferoient mettre en fait qu’on a connu chez 
eux l’ûfage du velin , ni avouer non plus que 
les prétendus livres brûlés fous Schi-chuan-di 
n’etoient que des tablettes de bambou ou des 
morceaux de bois. Mous ne prétendons pas ici 
tirer les lettrés Chinois de leur embarras ; mais 
il eft poflib'e qu’anciennement ils aient eu des 
livres faits d’étoffes de foie. Et en ce cas on a 
eu très- grand tort d’y fubftituer la p.us mavp- 
vai r e efpece de papier qu’on puilfe imaginer ; 
puifqu’un volume, doi t les feuilles ferment de 
taferas ou de fatin, dureroit cinq ou I x fois plus 
long-temps que le papier fur lequel les lettrés 
font imprimer aujourd’hui leurs ouvrages, (u) 


(«) Le P. du Halde , ( De/cript. de la Chine. Tom. i. tj, 
35*0. ) lit que dans tou* les temps au reeoe de Ven-ti t 
qui mourut en l’an 157 avant notre ere, les Chinois 
Renvoient avec des doux ou des pointes de fer fur des 
feuilles d’arbres & des écorces. Mais d'où le fait-il ? 

D’ailleurs quelle idée peut- on fe former d’une écriture 
faite avec des pointes-de fer fur des feuilles, quand même 
ce feroient celles d’A'oé ou de Bananier ? Il faut fuppofèr 
que les écorces de certains arbres ont pu être enduites de 
cire ou de maflic où l’on gravoit avec des ftylets. Ai fi 
<’eft pnr’er improprement, lorfqu’on dit que Schi chnan- 
di fit brûler des livres ; puifqu’il n’en exiftoit pas enccte 
de fon temps. 

JL’époque del 'invention du papier cft extrêmement in- 
certaine à la Chine* 
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Nous avons déjà fuir remarquer au leéleur ,, 
que les Chinois -ont une inclination fuperftf" 
tieufe pour un certain nombre impair ; or, tout? 
ce qu’ils ne fauroient divifer par neuf, ils le 1 
divifent par cinq ; & c’eft en conféquence de 
ces folles idées qu’ils ont établi qu’il y a cinq 
vertus morales, cinq livres canoniques ou cinq 
Kings ; cinq couleurs foncières, cinq fortes de 
goûts , cinq tons de nautique , cinq graines ali- 
mentaires , & pour comble de ridicule cinq 
éléments, parmi lefquels ils comptent le bois; 
ce qui prouve qu’ils n'ont jamais eu la moindre 
notion de la chymie proprement dire : puifqu’iî 
n’y a pas de corps qui foit plus aifé à décom- 
pofer, 6c il n ? y en a pas qui foit plus manifet» 
tement accumulé de fubftances hetérogenes. 

Ils ont aulTi rangé parmi ces éléments tous 
tes métaux quels qu’ils foient. (u) Et je penfe 
qu’en cela on excufera plutôt leurs prétendus 
phyficiens , que par rapport aux productions du 
régné végétal. 

Comme il n r y a pas de doute que le penchant 
de ce peuple pour le nombre neuf, ne lui vien- 
ne des Scythes ou des T artares , il feroit aflez 
inutile d’en rechercher ici l’origine. Mais fa paf» 
fion pour le nombre cinq dérive, félon nous , de 
cette mémorable erreur en cofmographie fuivanr 
laquelle il faifoit & fait encore le monde carré ; 
tellement qu’il s’eft imaginé que les quatre coins 


(a) Après 'e bois St le métal, les Chinois comptent 
parmi les é.éments l’eau, le feu & la terre. J’ai toujours" 
été étonné qu’ils aient pu fe réfoudre à partager feule- 
ment i’année en quatre fa i fous ; ce qu’ils ont peut-être- 
adopté dt- quelque autre nat cn. L’anné» de< Egyptiens- 
n’étoit diviice qu’en trois faifons , & nu lieu d'avoir cinq, 
tons ce mufique , comme les Chinois , ils en avoient lept, 
& autant de notes. 
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ae la terre & le ciel produifoient une fomrna' 
myftiqûe , par laquelle il falloit regler tout ce 
qui ne pouvoit l’être par le nombre neuf, qui 
a eu , dans ce pays-là, plus d’influence qu’on ne 
feroit incliné à le croire, dans les opérations 8c 
les maximes de la guerre ; tandis que les deftinées - 
de l’empire étoient attachées , fuivant l’opinion 
vulgaire , aux neuf vafes d’airain que fit faire 
ÿu le grand , qui pourrait bien être un perfon- 
nage imaginaire ; mais l’exifience des vafes pa- 
roit très -réelle. J’infifte fur ces faits , parce 
que je fuis le premier qui en ai découvert les- 
conféquences dans différents points d’hiftoire 9 > 
dont la folution eût été fans cela défefpérée. Et 
on voit par tout ceci combien les idées des' 
Chinois ont toujours différé de la doétrine desf 
Egyptiens , chez qui la découverte des planè- 
tes accrédita certainement beaucoup le nombre - 
feptenaire, dont il exifle tant de traces encore 
dans le Judaïfme. Mais cela n’empêche point 
que les Egyptiens n’aient furpaffé les Chinois 
dans l’art de faire des obfervations & d’étudier 
la nature , comme on a pu s’en convaincre par 
l’analyfe de leur régime diététique , qu’en Ion 
genre on doit nommer un chef-d’ceuvie ; puif- 
qu’il eût été impofiible au plus habile médecin' 
de rien imaginer de plus propre & de plus 
convenable à la complexion de ce peuple. 

Comme il y a des pays où la’ conquête a tout 
détruit, il y en a d’autres où les conquérants' 
ont tout vivifié ; & tel a été deux fois le bon- 
heur fingulier de la Chine. Quand on y voit 
entrer les Tartares Mongols, on s’imagine que 
ces ufurpateurs vont tout dévafter , & changer 
les villes en autant de monceaux de ruines 
mais ils firent le contraire. Quand on y voit 
entrer les Tartares Mandhuis, on s’attend en- 
core à une combuftion générale ; mais il y w 
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cent & vingt-huit ans que ces conquérants tra- 
vaillent ave c une ardeur in:oncevable à poli- 
t cer & à inftruire les Chinois : ils n’ont épar- 
gné ni foins, ni dépenfes pour faire traduire des 
livres utiles , pour fe procurer des machines 
& des inftruments , pour attirer des artifans 
d’Europe , & des gens capables au moins de 
faire un almanach & de dreffer une carte, fans 
le fecours de laquelle les anciens empereurs de 
la Chine n'ont pas même connu leur propre 
pays: car, loin de parcourir les provinces, ils 
ne fe montroiènt que rarement aux environs 
de la capitale , & n’avoient point un feul géo- 
graphe dans tous les états. Ce qui choqua le 
plus l’empereur Can-hi } ce fut de ne pas trouver 
à la Chine des fabriques de verre , & il en fit 
d’abord établir une à Pékin , qu’il prenoit plai- 
Hr à vifiter encore quelques années avant fa 
mort. Quoique cet établiflement n’ait fait que 
languir comme tous ceux qui appartiennent im- 
médiatement aux defpotes de l’Afie , les Tar- 
tares ont néanmoins depuis jugé à propos de 
défendre l’entrée du verre d’Europe par la voie 
de Canton ; & Mr. Osbeck dit que cette lo# 
^toit encore dans fa vigueur en 1752.. 

( Si , malgré tout cela , la dynaftie a&uelle- 
ment régnante étoit demain précipitée du trône, 
on verroit les Chinois en dire & en écrire au- 
tant de maux qu’ils en ont répandus au fujet de 
Koublai-Kan , qui mettoir , fuivant eux , trop de 
confiance dans des hommes venus de l’Occi- 
dent. Mais ce font des hommes venus de l’Oc- 
cident , qui ont tait le grand canal royal , & 
.changé toute la face de la Chine , comme on 
îe verra dans l’inftant ; car il faut ici termine^ 
fç yolume. 

fin du Tome premier, 

? i 
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